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TRAGÉDIE. 

ParM.  VIEILLARD-DE-BOISMARTIN. 

Reprefcntée ,  pour  la  première  fois ,  furie  Théâtre 
de  Rouen  ,  le  z  Juillet  ly^/i. 


Me  quoque  Parnafli  per  lubrica  culmina  raptat 
Laudis  am'or. 

ya/i.  Prii^d.  Ru/t.  lib.  ^rlm. 


A    ROUEN, 

Chez  BEHOURT,  Libraire,  rue  Grand- 
Ponr  ,   au  coin  de  celle  du  Fardeau. 


M.   DCC.    LXXII. 


■^2:. 


i^S 


PERSONNAGES. 

THÉOPOMPE,  Empereur  de  Bifance. 

ALMANZOR  ,    fils  de   Théopompc  ,    mais 
inconnu. 

FATIME,  amante  d^Almanzor. 

ORCAN,  Mufulman  réfugié  à  Bifance, 

OSMIN,  confident  d'Orcan. 

CRISPE  ,   confident  de  l'Empereur. 

ZAlDEj  confidente  de  Faiime. 

UN  OFFICIER.  i^¥ 

GARDES.  ^.         ^^ 

PEUPLE,  ^3^7 


La  Sccne  ejl  à  Bifance  ,   aujourdVud  CGnjtdii- 
tinopU. 

L'époque  du  temps  des  Croifadcs. 


A  SON  ALTESSE  SÉRÉNISSIME 

M'^'     LE     PRINCE 

D  E 


M 


ONSEÏGNEUR, 


C'cjl  une  fatisfaÔîlon  bien  f^randc  pour  moi, 
de  pouvoir  ojfrlr  à  votre  Altcffc  un  Ouvrage 
applaudi  par  le  Public  ;  mais  quelque  flatteur 
quefonfucccs  ait  été  à  la  repréjhdaiion  ^  quelque 
accueil  que  le  Lecteur  daipne  lui  fuirc ,  rien  ne 
m^affe^lera  jamais  plus  fenjiblemcnt  que  la  per- 
mi/Jion  que  vous  m^ave^  accordée  de  le  Jaire 
paraître  feus  vos  aufpiccs. 

Aij 


iv        ÊPITRE  DÉDICATOIRE. 

Ce  ferait  fans  doute  ici  le  lieu  de  placer 
F  Eloge  de  vos  illuftres  Aïeux  à  côté  du  vôtre , 
de  développer  aux  yeux  de  la  France  les  con- 
naiffances  profondes  de  votre  efprit  >  les  rares 
dX  juhlimes  qualités  de  votre  cœur  ^  (b'  ces  ver- 
tus qui  impriment  le  refpcdl  iT  Vadmiration 
dans  Hame  de  tous  ceux  qui  vous  approchent. 
Mais  quelle  cntreprife  pour  moi  quun  pareil 
Eloge  !  Ù"  que  pourrais^je  dire  d'ailleurs  qui 
ne  mît  tous  mes  Leâieurs  dans  le  cas  de  me  ré- 
pondre  :  «  Vous  aver^  ripété  ce  que  tout  le  monde 
»  avoit  entendu  cent  fois ,  ce  que  nous  avoîis  vu 
»  nous-mêmes  dans  mille  occafions.  »  Daigne\ 
donc  approuver  mon  filence  ,  cb"  recevoir  les 
affurances  du  profond  refpeôî  avec  lequel  je  fuis , 


MONSEIGNEUR, 


De  votre  Alteffe  SérénifJ'ime  ^ 


Le  très-humble  &:  très-obéiflant  Servi- 
teur , 
VIEILLARD-DE-BOISMART  IN 


A    MADAME 

PRÉVOST, 

ACTRICE, 

Q_ui  a  joué  dans  la  Tragédie  d^Alman\or 
le  Rôle  de  Fatime. 


O  I  mon  fort  moins  infortuné 
Ne  m'eût  triftcmenc  confiné 
Dans  un  maudit   laboratoire  , 
D'où  l'on   a  profcrit  Apollon 
Avec  les   filles  de  mémoire. 
Certes  fur  mon  dur  violon 
Je   vous  raclerais  cjuelc^ue    hiftoirc  , 
Ou  plutôt   fur  un  aigre   ton 
Je  chanterais  à  votre  gloire 
Quelque  difcordante  chanfon. 

Oui  ,  Madame  ,  je  me  ferais  un  plaifii'  de  vous  ren- 
dre le  même  hommage  que  Voltaire  offrait  à  la  jeune 
Gauflln.  Tendre,  noble  ,  touchante  comme  elle  ,  vous 
mériteriez,  comme  elle,  que  le  m^mc  Chantre  fît  pu- 
bliquement l'Eloge  de  vos  talens.  Qui  pourrait  mieux 
que  lui  les  célébrer  ?  Les  grands  talens  veulent  être  chan- 
tés par  les  grands  hommes. 

Par  quel  art  celle  qui  me  faifait  tendrement  fourire 
dans  Zénéïde  ,  m'arrache-t-elle  des  larmes  dans  Tan- 
crède?  comment  cette  liinple  ingénuité  peut-elle  fe  ren- 
contrer avec  tant  de  grandeur  &  de  tendrelfe  dans  un 


même  individu  ?  Oui,  fi  ces  Peintres  fameux  des  faî- 
bleflcs  &  d«.s  pafTions  du   caur  humain  , 

Pouvaient  abandonner  ces  lieux  , 
Où  les  loix  du  deftin  raffemblenc 
Les  vrais  Amis  ,  les  demi-Dieux  , 
Et  les  Beautés  qui  vous  rclTcmblent , 

nous  les  verrions  fe  mêler  parmi  nous  ,  &  joindre  leurs 
âpplaudiiïemcns  à  ceux  de  tous  vos  Spcdlateurs. 

Voltaire  lui-même  ,  ce  grand  homme  ,  la  lumière  de 
notre  fiècle  ,  viendrait  admirer  vos  talens ,  û  ,  moins 
jaloux  de  Ton  Château  ,  il  pouvait  fc  réfoudre  à  venir 
voir  des  hommes  qui  n'ont  pas  aflcz  connu  Ton  coeur. 
Mais  qui  pourrait  peindre  les  qualités  du  vôtre?  Pour 
moi  je  ne  tenterai  point  une  pareille  entreprife.  Il  faut 
bien  fe  garder  de  copier  le  tableau  d'un  grand  Maître, 
quand  on  k  fent  dans  rimpoflibilité  d'égaler  Ton  modèle. 


TRAGÉDIE. 

ACTE     PREMIER. 


SCENE     PREMIERE, 

O  R  C  A  N,  O  S  M  I  N. 

OSMiN-. 


Ui,  Seigneur,  en  ces  lieux  lebrave  Aroanr  s'avance, 
Il  vient  fur  ces  remparts  adouvir  la  vengeance, 
Et  fournertre  un  pays  qui  tremblerait  lous  lui  , 
S'il  ne  fe  fur  privé  de  (on  plus  fcr»ï)e  appui  ; 
Vous  pouvci  partager  fa  grandeur  &  Ij  gloire. 
Un  éternel  oubli  n'a  point  de  la  mémoiie 
Effacé  vos  vertus,  &  ces  exploits  famcuv  , 
Dont  vos  mains  mille  fois  ont  étonné  nos  \eux. 

GRC  AN. 
Je  \ejx  le  croire  ,  Ofmin  ,  fani  doute  Aruant  regrette. 
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'Un  bras  dont  la  valeur  peut  vcnt^cr  Hi  défaite  ; 
La  perte  d'un  appui  tju'il  s'cfl:  lui-mcme  ôté  , 
Lui  fait  de  mon  iècours  fentir  l'utilité... 
La  Patrie  à  mes  yeux  cfl:  fans  celle  préfente  ; 
Mais  d'un  affront  fanglant  la  plaie  encor  récente 
]>îournt  ma  défiance  &  mes  juftes  foupçons  : 
Toi-même  juges-nous  ,  &  pefe  mes  raifons. 
Prè•^  du  trône  des  Rois,  conduit  par  la  viftoirc  ^ 
Je  me  voyais,  Ofmin  ,  au  comble  de  la  gloire; 
De  nombreux  Courtifans  lans  celle  environné, 
J'imprimais  ma  grandeur  fur  leur  front  coiifterné  ; 
ÎVÎais  juiqu'àu  pied  du  trône  attaqué  par  l'envie, 
Par  d'indignes  rivaux  je  vis  noircir  ma  vie  > 
Ceux  même  qu'attirait  mon  rang  &:  ma  faveur, 
Prefferent  par  leurs  cris  ma  chute  ^.  mon  malheur  , 
Je  me  vis  immoler  à  leur  lâche  pourfuite  : 
Telle  ed:  des  Souverains  l'ordinaire  conduite  , 
Et  peut-être... 

OSMIN. 
Son  cœur  ne  vous  cfl  pas  connu. 
Contre  vos  ennemis  déformais  prévenu  , 
Pour  prix  d'une  amitié  confiante,  inaltérable, 
Il  vous  offre  un  appui  folidc  ,  inébranlable  ; 
D'ailleurs  en  combattant  ,  en  fuivant  les  Drapeaux, 
Vous  placez  votre  nom  pnrmi  ceux  des  Hé' os: 
Vous  pouvez  au  Sultan  vous  rendre  formidable; 
Et  fi  de  vos  exploits  un  oubli  condamnable. 
Lui  faifoit  quelque  jour  négliger  fon  appui  , 
Le  bras  de  ion  vengeur  peut  s'armer  contre  lui; 
Mais  de  l'occafion  faififfez  l'avantage. 
Le  frère  du  tyran,  Comène,  dont  la  rage 
Obligea  l'Empereur  d'éloigner  de  fa  Cour 
Un  fils  infortuné,  l'objet  de  fon  amour, 
Luttant  plus  que  jamais  contre  un  joug  qui  l'ofiFenfc, 
Appelle  dans  fon  cœur  les  jours  de  la  vengeance  : 
Il  peut  faciliter  le  triomphe  d'Argant , 
Et  mériter  ainfi  rhormcur  qui  vous  attend. 

OKCAN. 
Comraène,  me  dis-tu,  fe  fouleve  ^  confpire? 

Qncl 


TRAGEDIE.  ^ 

Quel  rapport ,  quels  difcours  ont  donc  pu  t'en  ioftruire  ? 

OSMIN. 
îl  confpire  ;  Se  vous  feul  feignez  de  n*en  rien  voir  ? 
Souvent  dans  les  regards  j'ai  lu  Ton  déferpoir  ; 
J'ai  iondc  de  Ton  cœur  la  profonde  bleffure  J 
Sur-tout  il   ne  peut  voir  ,  fans  un  jaloux  murmure, 
Ce  généreux  Guerrier,  dont  l'heureufe  valeur 
Défendit  ces  Etats  contre  un  Sultan  vainqueur. 

ORCAK. 
Je  connais  Almanzor;  défenfeur  de  l'Empire  , 
Lui  feul  peut  le  fauver,  lui  feul  peut  le  détruire  ; 
Il  peut... 

OSMIN. 
En  vain  ,  Seigneur,  on  voudrait  s'en  flatter, 
Je  fais  trop  de  la  parc  fur  quoi  l'on  doit  compter  : 
Il  ne  trahira  point  un  Piince  qu'il  révère  , 
Que  fans  doute  il  chérit,  dont  la  main  tutélaire 
Se  plut  à  l'élever  au  fein  de  la  grandeur; 
Mais  s'il  ne  veut  s'armer  contre  fon  bienfaiteur  , 
En  forçant  l'Empereur  à  profcrire  fa  tête, 
On  peut  du  moins  d'Argant  aflurer  la  conauête. 

ORCAN. 
Comment?  par  quel  moyen? 

ÔSMIîSr. 

Vous  favez  quelle  ardeur 
L*amour  depuis  long-temps  alluma  dans  fon  cœur  , 
Pour  cet  aimable  objet,  cette  jeune  Etrangère, 
Qui  compte  pour  Aïeux  ces  vainqueur^,  de  la  terre, 
Ces  lîers  Patriciens  ,  qui  jadis  à  cent  Rois , 
Au  nom  d'un  peuple  libre  ont  annoncé  des  loix; 
Il  vous  a  conHé  le  feu  qui  le  dévore; 
Vous  favc-z  qu'il  eft;  cher  à  celle  qu'il  adore... 

ORCAN. 
Eh  bien  ?.-. 

OSMIN. 
Ce  même  objet  de  fos  plus  tendres  feux  ^ 
De  l'Empereur  aufTi  pofscde  tous  les  vœux... 

ORCAN. 
Et  fur  quoi  juges-tu  ? 
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OSMIN. 
Depuis  que  dans  Bifance 
J'ai  des  fecrets  de  Cour  acquis  quelque  fciencc  ," 
D'un  oeil  plus  curieux  j'oblurve  l'Empereur  j 
Tout  m'annonce  chez  lui  le  tremble  de  Ton  cœur  J 
Je  l'ai  vu  que^uefois  entretenir  Fatime, 
Et  quoiqu'il  aHectât  un  maintien  magnanime  , 

11  fléchit,  il  gémit  fous  le  joug  amoureux. 

ORCAN. 
Mais  comment  d'Alman?.or  a-t-il  trompé  les  yeux  î 

OSMIN. 
Almanzor  tranfporté  d'une  amoureufe  ivrefTe, 
Ne  defire,  n'entend,  ne  voit  que  la  Princeffe, 
Et  Tes  regards  toujours  fombres ,  ou  fatisfaits, 
S  -Tiblcnt  fixer  (ant  cefie  ,  ou  chercher  Tes  attraits  ; 
L'Empereur  parlera  moins  en  Amant  qu'en  Maître  ; 
Fatime  à  fes  tranfports  reiiftcra  peut-être; 
Ses  refus  l'aigriront  j   Almanzor  irrité, 
En  croira  trop,  fans  doute,  un  amour  emporté, 
Et  je  prévois  qu'enfin  fcs  feux  pourront  lui  nuire. 

ORCAN. 
Il  fuSt,  cher  Ofmin  ,  je  dois  auffi  l'infliruire... 
Mais  voiri  l'Empereur,  fortons  ;  en  d'autres  temps 
Je  pourrai  t'éclaircir  des  fecretsimportans... 

SCENE     I  L 

ALMANZOR,   L'EMPEREUR,   ORCAN,     ' 
GARDES. 

D  L'EMPEREUR. 

Emeurez  ,  brave  Oican  ,  votre  zèle  ordinaire  , 
Ici  plus  que  jamais  peut  m'êire  nécefiairc  ; 
Par  un  zèle  confiant  attaché  près  de  m.oi  , 
Je  fais  combien  je  puis  compter  fur  votre  foi. 

(  ^  AlinanxGr.) 
Je  ne  voi's  dirai  point  pourquoi  je  vous  defire; 
La  giandçur  d.'S  dangeis  qui  rawuaceat  l'Empire  , 


TRAGEDIE.  ii 

Vous  dit  aflTez  quch  foins  occupcnc  mon  efprif. 
Ces  fieri  Enfans  du  Nord,  que  !a  haine  conduit , 
Plus  nombreux  que  irimais ,  défertant  leurs  montp.gnes , 
Sous  les  drapeaux  d'Argant  inondent  nos  campagnes. 
Déjà  pluficurs  Cités  ont  pafle  fous  (es  loix  , 
Le  Danube  fournis  ©héit  à  Ca  voix  , 
Et  Bifance  aujourd'hui  de  toutes  parrs  preiïee  , 
D'un  Siège  inévitable  eil:  encor  menacée: 
J'ai  prévu  ces  malheurs,  &  trop  certain  qu'Argant 
Ne  ménagerait  rien  contre  un  voifin  puiffant, 
Qui  toujours  ennemi  d'une  ledle  profane, 
A  bravé  jufqu'ici  la  rage  MuTulmanc  , 
J'ai  cherché  les  moyens  de  prévenir  les  coups 
De  ce  fier  ennemi  prêt  à  fondre  fur  nou<;: 
Mais  vous  connaiflez  trop  de  quelle  perfidie 
J'ai  moi-même  à  défendre  &  mon  trône  &  ma  vie; 
E>pofé  fans  relâche  aux  perfides  complots 
D'un  frère  ambitieux ,  jaloux  de  mon  repos  , 
Dont  jadis  la  fureur  obligea  ma  fagelfe 
A  me  priver  d'un  fils  dont  la  tendre  jeuncfle 
A  fuccombé  depuis  dans  le  choc  des  combats , 
J'ai  gardé  près  de  moi  tous  ces  braves  Soldats, 
Dont  par  mille  beaux  faits  la  valeur  confacrée 
Aurait  de  mes  Etats  pu  défendre  l'entrée; 
Et  tous  nos  Forts  privés  de  ce  fecours  puiffant, 
Ont  vu  fur  leurs  remparts  arborer  le  Croifianr. 
IVIa  prudence ,  il  efl:  vrai ,  des  Champs  de  la  Crimée  ," 
A  depuis  quelques  jours  rappelle  mon  armée  ; 
Mes  Couriers  ont  volé  ,  des  remparts  de  Teffis , 
Et  du  pied  du  Caucafe  ,  aux  bords  du  Tanaïs  ; 
Des  plaines  par  le  Tigre  &  l'Euphrate  arrofées , 
Mes  ordres  ont  mandé  mes  Troupes  difperfées. 
J'appelle  à  mon  fecours  ces  peuples  aguerris. 
Comme  nous  du  Crnjff^.nt  étemcU  ennemis. 
Qui  des  bords  de  la  Seine  &  des  rives  du  Tage, 
Aux  champs  Idumécns  fc  font  fait  un  paliage  ; 
Mais  d'un  fiégc  aR'urelc  danger  trop  prochain, 
Ne  p.rmet  pas  d'attendre  un  fecours  incertain. 
Ne  comptons  que  fur  nous ,  &  voyons  qui  nous  fommcs  ; 

l^ij 
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Souvent  peu  de  loldats  ont  vaincu  beaucoup  d'hommes  "î 
Qu'importe  contre  nous  l'univers  en  fureur  ? 
La  force  d'un  Guerrier  n'efl:  que  dans  la  valeur. 
Dans  les  mers  du  Bofphorc  éteignons  une  guerre, 
Dont  les  feux  rallumés  embraferaient  la  terre. 

(  A  Ahnaiixor.  ) 
J'artends  tout  d'un  héros,  dont  le  bras  triomphant 
A  foutcnu  deux  fois  mon  trône  chancelant. 

{A  Orcan.) 
Et  vous,  dont  je  connais  le  zclc  &  la  prudence, 
Vous  refterez  ici  près  de  moi  dans  Bilance; 
On  parle  de  révolte  &  de  fédition, 
Le  peuple  fe  difpofe  à  la  rébellion  ; 
Commène  l'enhardit,  &  jaloux  de  mon  trône  , 
Il  prétend  de  mon  front  arracher  la  couronne. 
Je  vois  de  {è.  fureur  les  refibrts  odieux  , 
Je  conçois  fes  projets;  cet  efprit  orgueilleux , 
A  ramper  fous  mes  loix  ,  ne  pouvant  fe  réfoudre, 
Sur  mon  trône  ébranlé  veut  allumer  la  foudre  ; 
Mais  enfin,  pour  punir  fes  criminels  deficins  , 
Le  ciel  a  dépolé  fon  pouvoir  en  mes  mains  ; 
Il  peut  fervir  ma  haine,  &  ma  jufte  colère 
Punirait  fans  regret  un  traître  dans  mon  frère. 
Je  vais  avec  Fatime  aujourd'hui  partager 
Ce  trône  &  ces  honneurs  qu'il  prétend  m'arracher. 
Ce  n'efl-  pas  l'amour  fcul  qui  conclut  l'hyménée, 
Dont  ma  main  va  ferrer  la  chaîne  fortunée; 
J'aigris  un  frère  ingrat ,  j'irrite  fon  orgueil  , 
A  fa  témérité  je  présente  un  écueil  ; 
Cet  hymen  à  fes  vœux  ôtani;  toute  espérance  , 
Il  briiera  ce  joug  qui  l'indigne  'èc  l'oifenfe  ; 
Et,  pour  exécuter  fes  cr-.mincK  projets, 
Il  tentera  la  foi  de  mes  mcilleuss  iujets. 
C'eft-là  que  je  l'attends;  In  fouK.he  eft  toute  prête, 
Un  mot  ,  un  ieul  reg^.rd  l'attire  fur  fa  tête. 

(  A  Orcan.  ) 
Vous,  cependant  veillez  fur  les  féuineux, 
Arrêtez  leurs  complots  ,  avez  fur  tout  les  veux. 


TRAGEDIE.  15 

(  A  Almaniçr.  ) 
Et  vous,  jeune  Héros  ,  dont  l'audace  intrépide 
A  domté  les  efforts  d'un  Etranger  avide  , 
Allez  dans  les  combats  ,  par  de  no-aveauv  exploits. 
Aux  yeux  du  monde  entier,  juftificr  mon  choix. 
Je  n'ai  point  oublié  que  ma  reconnaiffance 
A  vos  travaux  déjà  doit  une  récompenfe  : 
Je  vous  donne  ma  fille ,  &  je  veux  à  l'Autel 
Vous  unr  dès  ce  jour  par  un  nœud  folemnel  ; 
De  Ton  confentement  le  mien  doit  vous  répondre. 

ALMANZOR. 
Seigneur,  tant  de  bontés  ont  lieu  de  me  confondre; 
En  expofant  mes  jours,  en  défendant  l'Etat  , 
J'ai  rempli  mon  devoir,  c'eft  celui  d'un  foldat; 
Je  n'ai  point  recherché  ce  fupcrbe  avantage , 
La  naiffance.... 

L'EMPEREUR. 
Je  veux  réparer  Ion  outrage: 
Vos  glorieux  exploits  fuftiient  à  mes  yeux, 
Et  la  vertu  chez  vous  me  tiendra  lieu  d'aïeux; 
Je  veux  bien  aujourd'hui  vous  accepter  pour  Gendre, 
A  mon  empreffement  c'eft  à  vous  de  vous  rendre  i 
Je  vais  à  la  Pruicellc  annoncer  Ton  deilin  ; 
Vous ,  difpofez  Fatime  à  recevoir  ma  main. 

mft.'    iTi'r'    'iUlM-i-^'      ■  ■,v..F.—  ..1. ■.,,,.,  ■»--,, y.. ,   •.•.'..•iiassmU£.X3Tr. 


SCENE     1 1 1. 

ORCAN,  ALMANZOR,  OSMIN. 

ALMANZOR. 

V^  Uoi  '.  le  coeur  confumé  du  feu  qui  me  dévore, 

Je  pourrais  renoncer  à  l'objet  que  j'.idore, 

Et  dans  l'on  tendre  ccriir,  d'un  vain  elpoir  flatté, 

El. foncer  le  poignard  de  rinfidéhté  1 

Non  ;  d'un  foifiit  fi  noir  mon  ame  eft  incapable  ; 

Fa[imc.à  mes  regards  fera  toujours  aimable.... 


14  ALMANZOR, 

(  A  Orcan  ,  qui  jcint  de  s'éloig.'/cr.  ) 
Ah  !  cher  ami ,  demeure  ;  en  quels  affreux  momens 
Veux-tu  te  dérober  à  mes  embraflemens  ? 
Jamais,  depuis  le  jour  où  mon  malheureux  père 
Vit  borner  par  la  mort  fa  pénible  carrière, 
Un  trait  fi  déchirant  n'avoit  percé  mon  cœur; 
Je  gcmis  dans  ton  fcin  du  poids  de  mon  malheur. 
O  toi  qui  lus  toujours  les  fecrets  de  mon  ame  , 
Toi  qui  connais  Tamour  qui  me  brûle  &  m'enflamme, 
Juge  de  mon  tourment  par  l'excès  de  mes  feux  l 

ORCAN. 
Seigneur,  les  pleurs  font  prêts  à  couler  de  mes  yeux. 
Da!:s  le  fond  de  mon  cœur  que  ne  pouvez-vous  lire  i 
Vous  verriez  quel  chagrin  le  perce  &  le  déchire  , 
D'une  cruelle  plaie  en  lecret  dévoré. 
Rien  n'égaie  l'horreur  dont  je  fuis  pénétré. 
Mais,  Seigneur,  votre  mal  eft-il  donc  incurable? 
L'Empereur  vou"^  doit  tout,  &  ce  bras  redoutable 
Peut  feul  de  Tes  Etats  maintenir  la  fpkndeur  ; 
Voudra-t-il  contre  lui  tourner  Ton  défenfeur  ? 
Croyez,  dès  qu'il  finra  l'amour  qui  vou'  engage. 
Que  lui-même  à  vos  feux  donnera  Ton  (ufrrage... 

ALMANZOR. 
Tu  l'efperes  en  vain  ,  je  connais  fon  humeur. 
Et  de  fon  cœur  alticr  l'inflexible  rigueur  j 
Dès  qu'il  a  lecoué  la  gêne  du  (ilcnce. 
Tu  le  verras,  pour  vaincre,  ufer  de  violence: 
Et  moi  qui,  de  l'amour  efclave  gémiHI.un, 
Bruîe  plus  que  jpmai'i  de  fon  feu  pénétrant, 
Qui  ne  veux  rien  céder  à  fa  grandeur  fuprême  , 
Je  prévois  des  malheurs  dont  je  fémis  moi-même.... 

ORCAN. 
Faut-il  braver  pour  vous  l'univers  réuni? 
Commandez  &  j'y  vole.... 

ALMANZOR. 

Ah  !  trop  fidèle  ami, 
Que  ne  puis-je  payer  de  ce  jour  qui  m'éclaire 
Ce  tendre  attachement  fi  doux  dans  ma  mifere! 
O'.ii ,  c'eft  dans  les  revers  d'un  dcfiin  rigoureux  , 
Que  l'on  fcnt  tout  le  prix  d'un  ami  généreux  i 
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Mon  malheur  eft  moins  grand  ,  fi  ton  cœur  le  partage  ; 
levais,  fur  de  ta  foi,  plein  d'un  nouveau  courage, 
M'occuper  déformais  des  moyens  précieux 
D'aflurer  ,  malgré  lui ,  le  fuccès  de  mes  feux.... 
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SCENE    IF. 

ORCAN,    OSMIN. 

ORCAN. 


Emeure,  cher  OCmin  ;  mon  amitié  fincere 
De  mes  fecrets  fouvent  t'a  fait  dépofitaire  , 
Et  je  crois  aujourd'hui  pouvoir  te  confier 
Des  projets  dont  nfon  cœur  s'occupe  tout  entier; 
Mais,  avant  d'en  venir  à  cette  confidence, 
Ne  me  déguife  rien  ,  parle  avec  affurance  ; 
Dis-moi.   fens-tu  toujours  cette  même  fureur, 
Qui  tantôt  de  ma  haine  accufait  la  lenteur  ? 

OSMIN. 
Dans  mes  deffeins  ,  Seigneur  ,  je  fuis  inébranlable; 
Je  conferve  à  Bilance  une  haine  implacable  ; 
Ces  ftériles  égards  &  cet  accueil  fercin 
N'ont  mis  à  mon  courroux  qu'un  inutile  frein. 

ORCAN. 
'Et  ce  jeune  Almanzor,  dont  la  main  protedricc... 

OSMIN. 
A  fes  vertus  ,  Seigneur  ,  je  dois  rendre  juftice; 
Mais  puifquc  de  Bifance  Almanzor  cft  l'appui, 
Je  ne  le  connais  plus  que  pour  mon  ennemi. 
Vous-même  ,  voyez-vous  avec  indifférence 
De  ce  Guerrier  fur  vous  l'injufte  préférence? 
Pouvez-vous  voir,  Seigneur,  fans  un  jaloux  dépit , 
Tomber  votre  pouvoir,  &  croître  fon  crédit? 
Ces  titres ,  ces  honneurs ,  dont  une  main  peu  fagc 
Couronne  des  fuccès  que  le  hal'arJ  partage  , 
Tandis  que  dans  ces  murs  vous  rcClez  dédaigné, 
Ne  révoltent-ils  point  votre  cœur  indigné  ? 


? 
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On  méprifc  un  Hcios,  pardonnez  à  mon  zcle, 
D'un  trop  jude  dcpit  l'cxprcfilon  fidèle; 
IVlais  ic  ne  croirai  point  qu'un  accueil  affedé 
D'un  Guerrier  tel  que  vous  contente  la  fierté. 
iVh  !  ce  n'eft  pas  ainli  qu'un  Roi  plus  magnanime 
Eût  payé  les  vertus  d'un  Héros  qu'il  eftime. 
Tour  ce  qui  peut  tenter  un  cœur  ambitieux , 
Serjiic  venu  chercher  un  Guerrier  généreux, 
Dont  l'aérive  valeur,  la  lageffe  profonde  , 
Lui  pouvait  applanir  la  conquête  du  monde. 
Si  les  cris  de  l'envie  &  l'importunité 
Surprirent  une  fois  fa  févtre  équité  , 
Dès  que  la  vérité ,  perçant  la  nuit  obfcure  , 
Eut  de  vos  ennemis  confondu  fimpodure  , 
Par  combien  de  regrets  n'a-t-i!  point  effacé 
Un  Arrêt  que  (on  cœur  n'a  iamais  prononcé  ? 
Je  vous  l'ai  déjà  dit  :  oui ,  Seigneur ,  il  vous  aime  î 
Près  de  vous  en  ces  lieux  envoyé  par  lui-même  , 
J'efpérais  arracher  à  ce  trifte  féjour 
Un  ami  dont  fes  vœux  preilent  l'heureux  retour. 

ORCAN. 
Eh  bien  ,  fi  le  haQ\rd  offrait  à  la  vaillance 
Les  moyens  affurés  de  lui  livrer  Bilance.... 

osMm. 

Au  prix  de  tour  mon  fang,  Seigneur,  j'achèterais 
L'heureufe  occafion.... 

ORCAN. 

Ecoute,  tu  connais 
Quel  Oracle  fameux  ,  aux  Enfans  du  Prophète  , 
De  l'A  fie  &  àw  Monde  a  prorais  la  conquête  ; 
Les  temps  font  arrivés,  nous  touchons  à  l'inftanc 
Qui  doit  voir  s'accoT.plir  cet  Oracle  important. 
Du  Midi  iufqu'au  Nord,   du  Couchant  à  l'Aurore, 
Vois  la  terre  ioumile  au  culte  que  j'honore, 
Les  defcendcins  d'Omar  fe  frayer  des  chemins 
Vers  les  climats  brûlans  des  peuples  Africains, 
La  Sicile  trea->biante  ,  &  l'Efpagne  moins  hère, 
Sous  le  joug  Mufulman  baifîér  la  têtealtière; 
Des  rives  du  Jourdain  vois  les  heureux  vainqueurs 


TRAGEDIE.  17 

Y  porter  notre  culte  ,  &  nos  loix  &  nos  mœurs. 
Des  bouches  de  l'Indus  aux  mers  hyperborées , 
Vois  les  peuples  d'Afie  ,  &  leurs  vaftcs  contrées , 
Affervis  fous  les  loix  d'un  peuple  conquérant, 
Refpeder  comme  nous  l'Empire  du  Croiffant. 
Tout  a  fubi  fon  joug.  Seul  au  milieu  du  monde, 
Inébranlable  au  choc  de  l'orage  qui  gronde  , 
Cet  Empire  indomté,  ferme  en  les  fondemens , 
Brave  encor  les  efforts  des  vainqueurs  Mufulmans; 
Il  faut  pour  l'accabler,  qu'une  main  invincible 
Frappe  fans  différer  un  coup  fur  &  terrible. 
Oui,  je  veux  qu'Almanzor  ,  daîis  fon  emportement. 
De  ma  gloire  aujourd'hui  foit  l'utile  inftrumcnt  j 
Qu'après  avoir  du  Trône  aflTuré  la  ruine  , 
Il  reçoive  la  mort  que  ma  main  lui  deftine. 

OS  M  IN,  avec  tranfport. 
Quoi  !  vous ,  de  fes  vertus  confiant  admirateur  , 
Vous  l'heureux  confident  des  fecrets  de  fon  cœur. 
Chargé  de  fcs  bienfaits,  comblé  de  fon  eflime, 
Croirai-je  qu'à  ce  point  la  fureur  vous  anime? 
Des  malheurs  d'Almanzor  vous  feriez  l'artilan  ?... 

ORCAN. 
Tu  connais  mal,  ami  ,  le  cœur  d'un  Courtifan  , 
Si  tu  crois  que  la  voix  de  la  rcconnailfance 
Etouffe  dans  fon  fein  les  cris  de  la  vengeance. 
Va  ,  j'ai  fu  dès  long-temps  fourdcment  préparer 
L'inévitable  piège  où  je  vais  l'attirer. 
Mais  connais-tu  celui  que  je  deftine  au  crime, 
Dont  j'emprunte  la  main  pour  entr'ouvrir  l'abîme  ? 
Sais-tu  que  ce  Guerrier  reçut  ici  le  jour 
Du  Rival  dont  les  feux  traverfent  fon  amour? 

OSMIN. 
Que  dites-vous,  Seigneur  ?  ma  furprife  cfl  extrême. 
0\io\  donc!  !b  pourrait-il?  Almanzor? 

ORCAN. 

Oui ,  lui-mên:e.., 

OSMIN. 
JudcCicl!  Mai":  comment  avez-vou»;  pénétré 
Ce  fecrct  imoorrant ,  du  Roi  même  iî'noré  i' 

C 
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Pcir  quel  moyen... 

ORCAN. 
Tu  fais  comment  la  calomnie 
Des  poiTons  de  fa  bouche  ayant  noirci  ma  vie. 
J'abandonnai  la  Cour  &  les  Etats  d'Argant  : 
i\rbace  me  reçut,  m'accueillit  dans  Ton  Camp.  * 

Cefl:  là  que  ce  Guerrier,  défenfeur  de  Bifance, 
Sous  le  nom  d'Almanzor  élevé  dès  l'enfance, 
Pour  la  première  fois  vint  s'oiTrir  à  mes  yeux'. 
Déjà  plus  d'un  combat,  d'un  triomphe  fameux  ,' 
De  l'immortalité  lui  traçait  la  carrière  ; 
IVIais  îorfque  la  fortune  à  fa  valeur  contraire  , 
Se  rangeant  du  parti  des  heureux  Mufulmans  , 
Eut  marcué  d'un  revers  fes  fuccès  éclatans  J 
X-orfque  ce  même  Argent ,  vainqueur  de  leur  armée, 
Du  fang  des  Bifantins  inonda  la  Crimée  ; 
Prêt  à  perdre  le  jour  fur  Ion  fils  expirant, 
Arbace  me  remit  cet  écrit  important. 

(  Il  lui  montre  une  lettre.  ) 
Des  defîins  d'Almanzor,  interprète  fidèle  , 
La  mort  enveloppa  d'une  nuit  éternelle  , 
Et  le  fecret  d'Arbace',  5:  le  fort  d'Almanzor. 
Suivi  de  ce  guerrier,  i'arrivai  fur  ce  bord  J 
Je  parus  à  la  Cour.  Senfibie  au  fort  d'Aibace, 
Le  Tvran  de  fes  plcur'^  honora  fa  difgrace. 
Sous  le  nom  de  fon  fils  reçu  dans  ce  Palais, 
Almanzor  y  porta  fes  larmes  ,  fes  regrets  ; 
Et  moi  qui  de  fon  fort  avals  feul  connailTance  , 
Je  cachai  prudemment  fon  rang  &  fa  nsiflance  ; 
Et  p.^r  un  faux  écrit  l'Empereur  abufé  , 
Pleura  d'un  fils  vivant  le  trépas  fuppofé. 
J'cfpérais  que  propice  à  mon  humeur  guerrière  ~, 
Le  deflin  des  grandeurs  m'ouvrirait  la  barrière; 
Que  des  honneurs  fans  nombre,  &  des  titres  pompeux , 
Kcmpliraient  de  mon  cœur  les  vccux  ambitieirx. 
J'ofai  former  l'efpoir  de  corrimander  l'armée. 
Bien  plus.  Je  réiolus ,  lorîque  la  renommée 
M'aurait  gagné  l'efprit  &  le  ccL^ur  des  foldats, 
De  monter  fur  ce  trône  où  tendaient  tous  mes  pas 
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Et  parmi  les  débris ,  le  trouble  &  la  tempêce , 
De  faifir  b  couronne  ,  &  d'en  ceindre  ma  the. 
Trop  chimérique  efpoir,  &  dont  l'illufion 
Aveugla  trop  long-temps  ma  fière  ambition  ! 
On  craignit  d'honorer  un  guerrier  dont  la  fede 
Odieufe  en  ces  lieux  rendait  la  foi  rufpeile. 
De  mes  prudentes  mains  on  prit  foin  d'écarter 
Un  pouvoir  dont  un  jour  j'aurais  pu  profiter. 
A  des  yeux  prévenus  ma  valeur  fit  ombrage  , 
Et  quelques  vains  égards  en  furent  le  partage , 
Tandis  que  mon  rival  aux  honneurs  élevé  , 
Aux  plus  brillans  emplois  femblait  feul  réfeivé: 
J'en  conçus  en  moi-même  une  jaloufe  rage. 
Bientôt  un  fort  heureux  te  mit  fur  ce  rivage; 
Ta  préfence  ,  &  fur-tout  ces  entretiens  fecrets, 
Où  la  bouche  d'Argant  exprimait  les  regrets  ; 
Des  biens  &  des  grandeurs  l'amorce  féduifante  , 
Et  du  rang  qu'il  m'offrait  l'image  éblouiîfante  , 
Et  cet  efpoir  fi  doux  qui  vint  flatter  mon  cœur. 
De  venger  mon  affront ,  &  d'en  punir  l'auteur  , 
(Quand  d'un  zèle  affecfté  j'empruntais  l'apparence  ,  ) 
Dilpoferent  ma  haine  à  lui  livrer  Bifance. 

OSMIN. 
Pourquoi  donc  différer  ces  précieux  inftans? 
Qui  vous  a  retenu?... 

ORCAN. 
La  prudence  &  le  temps. 
De  nos  projets  fouvent  la  fortune  fe  joue  ; 
Tel  brave  la  tempête,  &  près  du  port  échoue. 
Voilà  ce  qui  m'a  fait,  fous  des  dehors  trompeurs, 
Enfevelir  ma  haine  ,  &  cacher  mes  fureurs. 
J'ai  choifi  les  inftans  ;  voici  le  jour  propice 
Que  le  fort  a  marqué  pour  que  ma  haine  agiffe. 
J'attends  tout  d'Almanzor  ;  à  mes  vailcs  projets 
Son  amour  outragé  promet  un  plein  fuccès. 
Tu  ne  le  verras  point,  faible  &  timide  efclave, 
Ramper  aveuglément  fous  la  main  qui  le  brave  ; 
Et  par  un  vain  devoir  lâchement  gouveriK*  , 
Flatter  la  pafuon  d'un  rival  couronné. 

C,j 
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L'amour  ne  connaît  point  de  frein  qui  le  retienne  ; 
Sa  main  ,  n'en  doute  pas,  fécondera  la  mienne. 
Mais  quand  j'aurai  par  lui  frappé  le  coup  mortel. 
Quand  je  verrai  Ton  bras  teint  du  fang  paternel , 
Ne  crois  pas  qu'il  échappe  à  Ton  jufte  fuppiice. 
Sous  fes  pas  aufll-tôt  j'entr'ouvrc  un  précipice  ; 
Je  l'y  plonge  moi-même  ,  &  j'affurc  en  un  jour 
Sa  chute,  mon  triomphe,  &  le  perds  fans  retour. 

OSMIN. 
Croyez-vous .... 

ORCAN. 
Qu*il  combatte  ou  féconde  m^  haine  l 
Sa  perte,  cherOfmin,  n'en  eft  pas  moins  certaine. 
Va  ,  j'ai  fu  tout  prévoir  ;  il  n'échappera  pas 
Aux  pièges  de  la  mort  attachés  à  fes  pas. 
De  cet  efprit  altier ,  né  pour  l'indépendance. 
Ménageons  avec  art  la  haine  &  la  puilTance  î 
Argant,  que  nous  fervons ,  marche  vers  ces  remparts, 
Et  bientôt  nous  verrons  flotter  fes  étendarts. 
De  la  fortune  ,  ami ,  û  la  iaveur  te  tente  , 
Saifis  l'occafion  que  le  fort  te  préfente  ; 
Viens  affurer  d'un  coup ,  au  gré  de  ma  fureur  , 
Le  triomphe  d'Argant ,  ta  gloire,  &  ma  grandeur. 

Fin  du  premier  Acle* 


TRAGEDIE. 
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ACTE     IL 


SCENE      PREMIERE. 

FATIME,    ZAIDE. 

FATIME. 

'Aide,  tu  le  fais ,  ce  faftueux  hommage, 
Ces  honneurs  qu'Almanzor  obtient  par  Ton  courage^ 
JSIe  femblcnt  pas  d'un  prix  aflez  grand  à  mes  yeux. 
Pour  réduire  mon  ame  ,  &  mériter  mes  vœux. 
J'aime  dans  ce  Héros  ce  cœur  tendre  &  fmcere  , 
Qui  plaint  l'infortuné,  foulage  fa  mifere; 
Qui  feul  dans  une  Cour  ,  où  mille  Adulateurs , 
D'un  Maître  defpotique  encenfcnt  les  hauteurs  ; 
Fidèle  à  fon  devoir,  mais  déteftant  le  crime, 
Ne  lui  rendit  jamais  un  culte  illégitime. 
))  Il  n'a  point  imité  ces  lâches  Couttifans, 
«  Du  Dieu  de  la  fortune  adorateurs  rampans, 
»  Avides  d'amalTcr  d'innombrables  richcfles, 
î>  Pour  une  ombre  d'honneurs  prodigues  de  baffefles  f 
»  Et  qui  de  la  vertu  jaloux  perfécutcurs , 
-il  Du  fcing  de  l'innocent  cimentent  leurs  grandeurs. 
))  Arbitre  de  la  paix  ,  ainfi  que  de  la  guerre , 
3)  Tant  de  gloire  n'a  pu  changer  fon  caractère. 
»  Affable,  prévenant,  tendre,  humain,  généreux  , 
»  Son  plailîr  le  plus  doux  cft  de  faire  un  heureux. 


Nota.  Les  Vers  qui  fc  trouvent  entre  des  guillemets ,  ont  été  fup- 
primés  à  la  rcprcfcntation. 


2^  ALMANZOR; 

»  D'admirer  Tes  vertus  je  ne  pu"^  me  défendre; 
»  Je  vis  à  Ton  hymen  mille  beautés  prétendre. 
Juge  quels  fentimens  troublèrent  mon  repos. 
Quand  je  vis  à  mes  pieds  cet  aimable  Héros , 
Ignorant  mes  tranrports&  ma  flamme  fecrete. 
De  fon  cœur,  en  tremblant  ,  m'avouer  la  défaitei 
Il  fembiaic  qu'élevée  au-dcffus  des  mortels  , 
Je  partageais  des  Cieux  l'encens  &  les  autels. 
Je  promis  de  l'aimer.  Il  me  crut,  &  ma  vie 
A  fes  deftins  dès-lors  pour  jamais  s'eft  unie. 
Eh  !  pouvais-je  payer  d'une  moindre  faveur, 
L'Amant  à  qui  je  dois  Se  la  vie  &  l'honneur? 
Rappelle  en  ton  efprit  la  fatale  journée  , 
Où  la  trifte  Bifance ,  au  meurtre  abandonnée, 
Vit  parmi  les  débris ,  le  ravage  &  le  fang. 
Sur  fes  remparts  conquis  arborer  le  Croiflfant  ; 
Où  de  la  même  main  qui  maifacra  ma  mère  , 
Sur  le  corps  de  fon  fiis  je  vis  périr  mon  père. 
Je  crois  le  voir  encor  ,  tetnble  ,  furieux  , 
Soutenir  des  vainqueurs  le  choc  impétueux; 
Renvcrfer  à  fon  tour  leur  barnère  impuiifante  ; 
Ranimer  <ie  fa  voix  ma  force  défaillante; 
M'arracher  de  leurs  bras ,  &  brifcr  les  liens 
Dont  ces  brigands  cruels  avaient  chargé  les  miens. .^ 
On  avance...  C'eft  lui.  Mais  quel  trifle  nuage 
Des  ombres  du  chagrin  obfcurcit  ion  vifage  ? 

SCENE     IL 
FATIME,   ZAIDE,   ALMANZOR. 

ALMANZOR  ,  dans  le  fond  du  Théâtre, 


J  Ufle  Ciel!  quel  malheur  je  lui  viens  annoncer! 
Mais ,  hélas!  que  lui  dire  ?  &:  par  où  commencer? 

FATIME. 
D'où  vient  à  mon  afpecTt  ce  filcnce  farouche  ? 
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Où  fuyez-vous ,  Seigneur  ?  Qui  vous  ferme  la  bouche  ? 
Qui  peut  vous  alarmer  ? 

ALMANZOR. 

Jugez-en  par  mes  pleurs. ."ï 
FATIME. 
Ah!  que  m'annoncent-ils? 

ALMANZGR. 

Le  plus  grand  des  malheurs.:;: 
FATIME. 
Si  vous  m'aimez  toujours ,  quels  malheurs  ai-je  àcraindre? 

ALMANZOR. 
Si  je  ne  vous  aimais,  je  ferais  moins  à  plaindre. 
Les  Cieux  m'en  font  témoins ,  je  vous  aime ,  &  mon  coeur 
N'avait  jamais  brûlé  d'une  fi  vive  ardeur. 
Mais  un  Rival  puiffant... 

FATIME. 
Quel  Rival  téméraire  ^ 
Sans  vos  vertus,  Seigneur,  fe  flatte  de  me  plaire? 
J'ignore  quel  mortel  aflez  préfomptueux  , 
Pour  un  cœur  tout  à  vous  ofe  former  des  vœux  ; 
ZVIais  quel  qu'il  Toit  enfin,  quelle  foit  fa  puiflance , 
Je  faurai  bien  forcer  fon  amour  aufilence... 
Quel  eft-il?... 

ALMANZOR. 
Ah  !  Madame  ,  épargnez  à  mon  cœur..; 
FATIME. 
K'importe...  Parlez... 

ALMANZOR. 
C'eft... 
FATIME. 
^  Achevez...' 

ALMANZOR. 

L'Empereur. 
FATIME. 
Ah '.que  m'apprenez-vous?  l'Emnereur! 
ALMANZOR. 

Oui,  lui-mêmeî 
Lui  qui  croit  tout  permis  à  fa  grandeur  fuprême  ; 
Qui  pour  mieux  s'affurer  le  don  de  votre  main  , 
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A  fa  fille  aujourd'hui  veut  unir  mon  deftin. 

FATIME. 
O  Ciel  !  8c  vous  pourriez .... 

ALMANZOR. 

Eft-ce  à  vous  de  le  croire?..? 
De  mes  engagemens  perdez-vous  la  mémoire  î 
Envain  pour  m'ëblouir  il  étale  à  mes  yeux 
L'appareil  impofant  d'un  hymen  glorieux. 
Je  ne  fais  point encor,  amant  lâche  &  parjure, 
Immoler  ma  tendrefTe  à  ma  grandeur  future. 
Ne  l'appréhendez  pas.  Je  vois  avec  dédain. 
Du  rang  qui  m'efl:  offert  le  bonheur  incertain. 
Ma  bouche  vous  promit  une  amour  éternelle  j 
Ce  ferment  fi  facré  mon  cccur  le  renouvelle. 
Eh  !  que  peut-il  m'oflPrir  pour  me  dédommager 
D'un  bien  qui  m'appartient,  £:  qu'il  ofc  exiger? 
Quel  trône  ne  feroit  arrofé  de  mes  larmes,  '^ 

S'il  n'était  embelli  par  l'éclat  de  vos  charmes  ? 
Calmez  de  votre  eTprit  les  foupçons  dangereux; 
A  votre  amant,  à  vous ,  ils  font  injurieux... 

FATÎME. 

Que  vous  connaiffez  mal  le  tourment  que  j'endure! 
Je  ne  foupçonne  point  un  cœur  dont  je  fuis  fûre; 
Mais,  hélas  !  que  de  maux  j'appréhende  pour  vous  ! 

ALMANZOR. 
Je  n'en  redoute  aucun  ,  l'amour  les  vaincra  tous. 
Ce  bras,  ce  même  bras  qui  conferva  Bifance, 
Saura  vous  aflranchir  d'une  injufte  puiffance. 
Je  brifcrai  vos  fers ,  repofez-vous  fur  moi  ; 
A  la  gloire,  à  l'amour,  je  fais  ce  que  je  doi.  ? 

Jufle  Ciel!  s'il  ofoit!...  Kaflurez-vous,  Madame  ; 
Le  Roi ,  n'en  doutez  point ,  prompt  à  domtcr  fa  flamme  , 
Ne  m'expofera  pas  à  lever  contre  lui 
Ce  fer  qui  de  fon  trône  eft  le  plus  ferme  appui. 
Mon  bras ,  plus  que  jamais ,  lui  devient  néceliairc  J 
Seul  je  puis  étouffer  ou  fomenter  la  guerre} 
Seul  je  puis  à  mon  gré  préferver  fes  Etats 
Des  périls  dont  Argant  menace  nos  climats. 

Il 
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Il  fait  ce  que  je  puis ,  il  connaic  ma  vaillance ^ 
Et  fe  gardera  bien  d'irriter  ma  vengeance. 
Vous  l'allez  voir  paraître,  &  bientôt  à  vos  veux, 
Dévoilant  Tes  tranlports... 

FATIME. 

On  avance  en  ces  lieux. ..^ 
Que  vois-je  ?  JLifbe  Ciel  !  c'efl  lui-niême.  A  fa  vue , 
D'un  noir  preflcntiment  je  feus  mon  ame  émue... 
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SCENE    III. 

L'EMPEREUR  ,    ALMANZOR,  FATIME  , 
CRISPE,  GARDES. 

L'EMPEREUR. 

OEigneur,  Argant  parait:  déjà  l'Hebre  tremblant, 
Sur  Tes  bords  alarmés ,  voit  flotter  le  Croiffant. 
Avant  que  ce  torrent ,  inondant  nos  rivages  , 
Port."  dans  nos  cités  la  mort  &  les  ravares , 
Paraiflez  dans  le  camp,  diPpoTez  mes  foldats 
A  recevoir  demain  le  fignal  des  combats. 
Mais  avant  de  partir  ,  que  l'hymen  de  ma  fille 
Vous  place  pour  jamais  au  fcin  de  ma  famille. 
Indruite  de  mon  choix  ,  elle  va  ,  fur  vos  pas , 
S'avancer  vers  le  temple,  &  paiîer  dans  vos  bras. 
Allez  ,  &:  de  l'Autel  marchant  à  la  viftoire, 
Remplillcz  l'Univers  du  bruit  de  votre  gloire... 

ALMANZOR. 
Seigneur  ,  plein  des  bontés  que  vous  daignez  m*ofFrir, 
L'cfpoir  de  m'acquietcr,  l'ardeur  de  vous  fervir  , 
Vont  guider  mon  courage  au  milieu  des  batailles. 
Vous  m'annoncez  qu'Argant  marche  vers  nos  murailles, 
Et  pourquoi  donc,  Seigneur,  ne  le  pas  prévenir? 
Quand  la  gloire  a  parlé  ,  l'amour  doit-il  gémir? 
La  voix  de  la  victoire  a  frappé  mon  oreille; 
Je  fens  à  ces  acccns  mon  ame  qui  s'éveille  •• 

D 
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J'y  vole,  &  je  reviens,  digne  de  vos  bontés,' 

(  Kn  regardant  Fatime.  ) 
Dégager  des  fermens  que  l'amour  a  didés. 


SCENE     IV, 

L'EMPEREUR  ,   FATIME  ,    ZAIDE  ,  CRISPE  ^ 
GARDES. 

.     L'EMPEREUR. 

J?  E  ne  vrens  point  ici ,  par  une  vaine  adreffe, 
De  votre  cœur,  Madame,  CNcitcr  la  tcndrefTe  , 
Et  d'un  fard  impofteur  colorant  mes  diicours  , 
D'nn  amant  ordinaire  employer  les  détours. 
Un  Monarque  ,   un  Guerrier  ,  plus  grand  dans  fon  hom- 
mage, 
Ne  fait  point  emprunter  ce  frivole  langage; 
Et  fur  d'être  écouté,  quand  il  offre  Ton  cœur, 
Rejette  l'artifice  &  parle  en   Empereur. 
Privé  depuis  long-temps  d'un  iiis  que  ù  naifiancc 
Devait  placer  un  jour  au  trône  de  Biiance  , 
Je  ne  iouffrirai  point  qu'un  frère  ambitieux  , 
Trop  jaloux  d'un  pouvoir  qui  fatigue  ils  yeux  , 
Se  flatte  plus  long-temps  de  régner  en  ma  place  J 
Pour  lui  ravir  l'elpoir  qui  nourrit  fon  audace, 
Cette  main  ,  de  l'hymen  va  rallumer  les  feux  , 
Vous  feule  dans  ma  Cour  avez  fixé  mes  yeux  , 
Et  je  veux  que  le  noeud  d'un  fécond  hy menée,  \ 

Pour  jamais  ,  à  vos  jours  joigne  ma  deftinéc. 
Mais...  quoi...  vous  foupirez,  &  parailiez  trembler  !... 
Mon  ofrre  a-t-elle  rien  qui  vous  doive  troubler? 
Quoi  donc,  de  fon  amour  quand  un  Roi  vous  honore, 
Qui  peut  vous  alarmer  ?  expliquez-vous...  j'ignore 
Ce  qui  peuc  ra'aitirer  cette  injude  froideur. 
Ennemi  des  détours  d'un  amant  impofteur, 
J'explique  ouvertement  mes  tranfports  &  ma  Flamme, 
Et  c'cft  aufTi  l'aveu  que  j'attends  de  votre  a  me... 
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FATIME. 

Seigneur  ,  de  vos  bontés  mon  cœur  rcconnailTant 

Ferait  ,  pour  m'acquitrer  ,  un  effort  impuiilanti 

A  cet  étrange  aveu,  .s'il  faut  que  je  véponde  , 

Je  ne  m'attcndois  pas  que  le  Maître  du  monde, 

Montrant  un  cœur  fcnfiblc  à  mes  fAÏbles  attraits  , 

Dût  jamais  m'honorer  de  fi  rares  bienfaits  i 

Et  dépouillant  pour  moi  Téclat  qui  l'environne, 

Déposât  à  mes  pieds  Ton  fccptre  &  fa  couronne. 

Mais,  je  dois  l'avouer,  l'offre  de  votre  foi, 

Ce  trône  &  ces  honneurs  ne  font  pas  faits  pour  moi; 

A  ce  noble  lien  trop  d'intérêt  s'oppofe  : 

Pour  un  plus  digne  objet ,  que  votre  main  difpofe 

De  CCS  mêmes  grandeurs... 

L'EMPEREUR. 
•  Ces  modelf  es  refus 

Ne  font  que  relever  l'éclat  de  vos  vertus  ; 
Et  plus  vous  vous  croyez  indigne  de  l'Empire, 
Plus  je  dois  à  mes  vœux  vous  preffer  de  loufcrire. 

FATIME. 
Mais  ,  Seigneur,  croyez-vous  que  docile  à  vos  loix  , 
Bifance  aveuglément  approuve  votre  choix  ? 

LEMPEREUR. 
Eh  !  que  m'importent  donc  les  dilcours  du  vulgaire? 
Ne  me  fufîit-il  pas  que  vous  fâchiez  me  plaire  ? 
Que  je  vous  aime  enfin  ?... 

FATIME. 

Ah  '.  Seigneur,  voulez-vous... 

L'EMPEREUR. 
Je  veux  vous  couronner  &  vivre  votre  Epoux  , 
Partager  avec  vous  la  fuprêmc  puiffance. 
Je  n'examine  point  ce  que  dira  Biiance  , 
Et  ne  crois  pas  qu'un  peuple  aflVrvi  fous  mes  loix  , 
Contre  mes  volontés  doive  élever  la  voix... 
Qu'illcs condamne  ou  non  ,  fi  vous  daignez  vous  rendre... 

FATIME. 
Non,  Seigneur,  à  ce  rang  je  ne  dois  point  pvétjv,dre. 
Le  devoir  me  défend  de  fouffrir  que  mon  Roi  , 
pour  m'élever  à  lui  ,  dcicende  juR^u'à  moi. 

Du 
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L'EMPEREUR. 
Ce  difcours ,  je  l'avoue,  a  lieu  de  me  furprendre  : 
Madame ,  votre  Roi  ne  devait  pas  s'attendre 
A  recevoir  de  vous  ces  injuftes  refus  ; 
Laiflcz  ,  laiffcz  plutôt  ces  détours  fuperflus, 
Dkes  qu'uti  autre  obtient  l'aveu  que  je  defirc , 
Et  vous  fait  dédaigner  l'oftre  de  mon  Empire... 
Mais  avcz-vous  pcnfé  ,  Madame,  de  quel  prix 
Ces  refus  oflfenfans  peuvent  être  fuivis  l 
Songez  qu'à  mes  regards  rien  ne  peut  vous  fouftraîrc  , 
Qu'un  Rival ,  quel  qu'il  foit,  doit  craindre  ma  colère  , 
Et  que  la  foudre  prompte  à  partir  de  mes  mains  , 
D'un  fujet  infolcnt  préviendra  les  dcffeins... 

FATIME. 
Je  fais  ce  qu'efl  un  prince  &  ce  que  fa  puiffance 
Peut  exiger  ,   Seigneur,  de  notre  obéiflance  i 
Mais  je  fais  que  mon  cœur,  armé  de  fermeté , 
Eft  au-defi'us  du  joug  de  fon  autorité. 
Ah  !  confultez  plutôt  un  rranfport  magnanime.,. 

L'EMPEREUR. 
Oui  ,  je  confulterai  la  fureur  qui  m'anime  : 
Sur  qu'un  autre  eft  aimé,  je  ne  veux  que  fivoir 
Le  mortel  orgueilleux,  qui,  plein  d'un  vain  efpoir^ 
Prétend  à  mon  amour  difputer  la  viâ;oire  , 
Pour  laver  dans  fon  fansi  l'affront  fait  à  ma  gloire... 
Si  Tes  jours  vous  font  cliers,  fî  vous  craignez  fa  mort. 
Croyez-moi,  réprimez  fon  amoureux  tranfport, 
Et  condamnez  fon  cœur  à  gémir  en  filence: 
Allez  ,  de  cet  avis  pefez  bien  l'importance. 


TRAGEDIE. 
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L'EMPEREUR.    • 
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H  bien  ,  t'attendais-tu  qu'un  outrageant  mépris 
De  mes  feux  dédaignés  ferait  l'indigne  prix? 
Si  j'avais  fu  trahir  ma  franchife  ordinaire  , 
Sur  les  caprices  vains  régler  mon  caractère, 
De  Ton  cœur  orgueilleux  carefTer  la  fierté  , 
En  flattant  Tes  attraits  enfler  fa  vanité; 
Crois-moi  ,  loin  d'afFeder  un  orgueil  fi  fauvage, 
Son  amour  eût  été  le  prix  de  mon  hommage  j 
Mais  un  Roi  ne  fait  point ,  timide  Adulateur , 
D'un  foupir  affcfté  mendier  la  faveur  : 
Et  domrant  de  l'amour  les  honreufes  abrmes, 
Il  dédaigne  un  triomphe  arrofé  de  Tes  larmes. 
Elevé  dans  les  Camps ,  nourri  dans  les  Combats, 
J'imite  les  Guerriers  dont  j'ai  (uwi  les  pas  ; 
Je  fais ,  à  leur  exemple  ,  allier  lans  balTefTe  , 
Les  foins  de  ma  grandeur  aux  foins  de  ma  rendrefTe: 
L'amour  peut  dans  mon  fein  fe  changer  en  fureur  i 
Mais  jamais  les  foupirs  n'amolliront  mon  cœur. 
Je  puis,  quand  je  voudrai,  vaincre  fa  réllflance. 
Et  contraindre  l'amour  d'encenfer  ma  puiflance; 
Mais,  dis-moi  ,  n'as-tu  rien  démêle  dans  fcs  yeux  , 
Qui  décèle  l'ingrat  qui  travcrie  mes  feux  ? 

CRISPE. 
Je  n'ai  rien  remarqué,  Seigneur,  qui  juftifie 
Les  iciloules  fureurs  dont  votre  amc  cil  laifie... 
L'amour  cft  foupçonneux  ,  il  s'allarme  aifément  ; 
Mais  quand  il  ferait  vrai  qu'un  plus  heureux  Amant, 
Epris  ,  ainfi  que  vous  >  des  yeux  de  la  Princefle  , 
Aurait  fu  fous  fes  loix  captiver  fa  tendrclfc... 

L'EMPEREUR. 
Eh  bien  ?... 
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CRISPE. 
Devriez-vous  ,  prompt  à  vous  irriter..^ 
L'EMPERrUR. 
Si  je  devrais  punir  quand  on  m'oie  infulter! 
Quel  intérêt  il  vif  à  prendre  ù  défcnfe  , 
Te  fut  parler  ici  pour  l'ingrat  qui  m'offenfe? 
Dût  le  Ciel ,  que  j'attefte,  embraflTer  fon  parti," 
Je  punirai  Tingrat  par  qui  je  fuis  trahi. 
Vous ,  qui  parlez  pour  lui,  veillez  fur  la  Princefîe^ 
Répondez-m'en... 

CRISPE. 
Seigneur,  vous  auriez  la  faibleffe.t. 
L'EMPEREUR. 

(  A  part.  ) 
Répondez-m'en  ,  vous  dis-je.  Un  autre  obtient  fa  foi  i 

(  H.at.  ) 
Mais,  malheur  au  Rival  qui  l'emporte  fur  moi  ! 

Fin  du  fécond  Acle. 


ACTE    I  I  L 


SCENE     PREMIERE. 

ORCAN,  ALMANZOR,  TROUPE  DE 
GUERRIERS. 

Marche  guerrière  dans  l'Entrafte, 

ALMANZOR  ,  à  fa  fuite. 

Énéreux  Compagnons  de  mes  travaux  guerriers,' 
Qui  venez  fur  mon  iront  de  ceindre  des  lauriers  , 
Bientôt  nos  ennemis,  confus  de  leur  défaite. 


TRAGEDIE.  ^x 

Vont  s'élancer  fur  nous  du  fond  de  leur  retraite: 
Allez,  difpofez-vous  à  de  nouveaux  combats, 
Et  longez  que  la  gioire  accompagne  mes  pas. 

{A  Orcan.) 
Eh  bien  ,  de  mon  rival  que  faut-il  que  j'attende  ? 
D'un  fentiment  jaloux  crois-tu  qu'il  fe  défende?..: 

ORCAN. 
De  Tes  emportemens  vous  me  voyez  frémir  , 
Seigneur  ,  dans  Tes  foupçons  tout  fert  à  l'affermir  ; 
Rien  ne  peut  le  calmer  fur  tout  ce  qui  vous  touche, 
L'amitié  vainement  a  parlé  par  ma  bouche  ; 
Et  je  ne  réponds  pas  que  Ton  aveuglement, 
En  faveur  du  Héros  ,  veuille  épargner  l'amanr. 

ALMANZOR. 
Ah!  qu'il  prenne  mes  jours;  le  trépas  que  j'affronte, 
D'un  fupplice  plus  grand  m'épargnera  la  honte..^ 

ORCAN. 
Quoi  donc!  vous  pourriez  voir,  dans  cet  inftant fatal,' 
Paffer  tant  de  vertus  dans  les  bras  d'un  rival  ? 

ALMANZOR. 
Moi  je  couronnerais  l'auteur  de  ma  ruine  ! 
Moi  je  pourrais  flatter  la  main  qui  m'affalTme  ! 
Je  ne  fuis  point  parjure...  un  devoir  déteflé 
Enchaîne  i'eul  mon  bras  par  l'amour  excité; 
Mais  je  fens  trop  le  prix  du  tréfor  qu'il  m'enlève; 
Pour  fouffrir  lâchement  que  fon  hymen  s'achève.., 
Je  fens  qu'à  le  trahir  il  pourra  m'en  coûter, 
Au  rang  de  fcs  amis  il  daigna  me  compter, 
Je  me  vois  après  lui  le  plus  grand  de  la  terre  ; 
Mais  ,  dis-moi ,  dois-je  enfin  m'immoler  pour  lui  plaire  l 
Ce  fccptre  qu'en  fes  mains  ma  main  pourrait  brifer, 
Lui  donne-t-il  le  droit  de  me  tyrannifer  ?  ^ 
Au  rang  de  fes  fujets  je  n'ai  point  pris  naiffancc; 
Et  lorfque  dans  ces  murs,  qu'a  fauves  ma  vaillance, 
J'offris  à  l'Empereur  le  fecours  de  mon  bras, 
La  générofiié  feule  y  porta  mes  pas. 
»  Nul  fujet ,  nul  devoir  n'arrête  mon  courage  , 
»  A  la  Cour  d'un  ingrat  qui  me  brave  &  m'outrage  ; 
»  Et  je  puis  bien  fans  crime ,  en  quittant  fes  Etats, 
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)>  Lui  ravir  un  ilcours  que  je  ne  lui  dois  pas. 
Rien  ne  m'arrête  ici ,  tout  m'y  blefle  &  m'irrite^ 
Tout  doit  loin  du  Palais  précipiter  ma  fuite  j 
Mais  avant  de  partir,  je  veux  en  arracher 
L'amante  dont  en  vain  on  veut  me  détacher. 
Suis  mes  pas... 

ORCAN. 
Mais ,  Seigneur,  fans  tenter  cette  voie  , 
N'eft-il  que  ce  moyen  de  lui  ravir  fa  proie  ? 
Ce  grand  cœur,  toujours  ferme  à  l'arpeéi:  du  danger, 
Dans  un  projet  plus  haut  craint-il  de  s'engager  i 
A  votre  ambition  la  fortune  profperc  , 
Ouvre  à  votre  valeur  une  noble  carrière; 
Contemplez  l'Univers ,  voyez  les  Léopards , 
Et  le  Lion  Belgique,  de  l'Aigle  des  Céfars , 
Dévorer,  engloutir  la  fertile  Syrie; 
Des  climats  fortunés  de  la  molle  Italie, 

Jufqu'aux  antres  glacés  des  habitans  du  Nord, 

3Le  Fanatifme  étend  l'empire  de  la  mort  i 

Aux  fuperftitions  la  nature  eft  livrée, 

Du  fang  des  Nations  la  terre  eft  enivrée, 

Et  le  monde  ébranlé  jufqu'cn  fes  fondem 

Prépare  la  nature  à  de  grands  changemens. 

Des  Peuples  confternés  la  crife  épouvantable  , 

Et  d'un  Rival  puiflant  la  flamme  redoutable  , 

Marquent  à  votre  bras  le  coup  qu'il  doit  frapper. 

Le  temps  preffe  ,  gardez  de  laiflcr  échapper 

Un  inftant  précieux,  peut-être  irréparable. 

De  vos  deftins  ,  Seigneur,  mon  fort  inféparable 

Partage  vos  dangers  ,  fans  ambitionner 

D'autre  prix  ,  d'autre  honneur  que  de  vous  couronner. 

Marchons  jufqu'à  l'Autel,  écrafons  cette  Idole, 

Objet  d'un  vain  refpeâ:  &  d'un  culte  frivole; 

Sous  l'effort  réuni  de  no";  bras  triomphans, 

Que  ce  trône  écroulé  fnccombe... 

ALMANZOR.    ^ 

Je  t'entends... 

Il  eOr  de  ces  mortels  à  qui  leur  cœur  pardonne 

Ces  forfaits  éclatans  que  ie  fuccès  couronne  , 

Qui 


îmens 
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Qui  fous  le  dais  afiîs ,  fiers  de  l'impunité, 

Portent  !ans  nuls  remords  un  fceptre  enfanglanié. 

De  ces  trilles  grandeurs  je  n'ai  point  i'ame  éprife, 

Je  fens  tout  leur  néant,  ma  vertu  les  méprifej 

Leur  éclat  impoftcur  n'a  point  fu  m'éblouir  , 

Et  je  les  connais  trop  pour  vouloir  en  jouir. 

Des  pafïlons  des  grands  la  fougue  impétueufe 

N'a  point  environné  ma  jeunefle  orageufe: 

Je  ne  les  connais  point;   mais  quand  l'ambition 

Eût  verfé  dans  mon  Icin  Ion  dangereux  poifon  , 

J'aurais  fu  m'en  guérir.  Tout  ce  que  j'envifage, 

D'un  grand  événement  m'offre  le  sûr  préfage  : 

Je  le  vois  comme  toi  ,  la  défolation 

Etend  fur  l'Univers  fa  domination,* 

Je  vois  avec  douleur  le  fort  de  cet  Em.pire  , 

Que  j'ai  long-temps  fervi  ,  dont  la  grandeur  expire, 

Si  ma  main  un  moment  celTc  de  lui  prêter 

L'inébranlable  appui,  qui  feul  peut  l'arrêter 

Sur  le  bord  de  l'abîme  où  fon  penchant  l'entraîne. 

Je  l'aurais  foutenu  ;  mais  la  voix  louveraine 

De  l'amour,  qui  gouverne  &  maîcrife  mes  fens. 

Entraîne  loin  d'ici  mes  pas  obéilfans. 

J'abandonne  à  jamais  cctre  horrible  contrée; 

Mais  du  moins  à  ma  haine  elle  lera  facrée  i 

Elle  ne  verra  point  fon  trifte  dcfenfeur 

Acheter  de  fon  fang  le  nom  d'ufurpateur. 

ORCAN. 
Mais... 

ALMANZOR. 
Je  n'approuve  plus  ce  zèle  illégitime, 
L'amitié  n'a  point  droit  de  coniciller  un  crime.., 

ORCAN. 
Qui  peut  vous  infpircr  cet  étrange  difcours? 
Eil-ce  un  crime  ,  à  vos  veux  ,  de  conferver  les  jours  ?' 

ALMANZOR.' 
Oai  ,  quand  l'honneur  attend  qu'on  les  lui  facrine... 

ORCAN. 
M.us  rhonneur  rampe-t-il  devant  la  tyrannie  ? 
Le  ciucl  vous  opprime... 

E 
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ALMANZOR. 

A-t-il  moins  fait  pour  moi?.; 
ORCAN. 
Mais  l'ingrat  vous  pourfuit... 

ALMANZOR. 

Mais  je  lui  dois  ma  foi... 
ORCAN. 
Des  fcrincns  les  plus  faints  lui-même  il  vous  dégage. 
Ne  peut-on  jullcuicnt  prévenir  un  outrage  ?... 

ALMANZOR. 
Le  Ciel  qui  fait  les  Rois  prend  foin  de  les  venger. 
C'efl:  à  nous  de  îzémir,  lui  feul  peut  les  juger... 
Ne  crois  pas,  (i  l'amour  que  tes  veux  ont  vu  naître  , 
JDe  ce  cœur  déchiré  ne  fe  fut  rendu  maître  , 
Que  jamais  la  terreur  gUiçât  ma  fermeté. 
Calme  dans  les  dangers  &  dans  l'adverfité, 
A  ficchir  fous  le  fort  je  ne  puis  me  réfoudre  , 
Dût  la  nature  entière  à  mes  pieds  fe  dilloudrc, 
Je  la  contemplerais  fixement...  Mais  l'amour , 
J-'amour  efi:  mon  vainqueur.  Son  cri  plaintif  &  fourd 
Sans  ccfle  m'attendrit,  fans  ceife  me  rappelle 
Une  Princcife  aimable,  une  Amante  fidèle  , 
Prête  à  perdre  le  jour  pour  m'avoir  trop  aimé  : 
De  fon  péril ,  ami ,  mon  courage  alarmé  , 
S'oublie  en  ce  moment;  8c  dans  mon  trouble  extrême. 
Je  ne  me  connais  plus  ,  je  ne  fuis  plus  moi-même  i 
Ce  n'eft  qu'en  l'arrachant  au  fort  qui  la  pouriuit, 
Que  je  puis  retrouver  le  repos  qui  me  fuit. 
Si  mes  jours  te  font  chers,  û  tu  trembles  pour  elle,. 
Tu  peux  me  féconder ,  je  l'attends  de  ton  zèle... 
Mes  pab  font  obfcrvés ,  m.ais  je  puis  par  tes  foins 
Entretenir  Fatime  un  inftant  fans  témoins... 
Je  dois  à  ce  départ  préparer  fa  confiance. 

ORCAN. 
Vous  le  voulez,  j'ycours;  mais  je  tremble  d'avance. 
Que  ces  mén.agemens  ,  ce  relpecc  indilcret, 
Nefoicnt  bientôt  fuivis  d'un  éternel  regret... 
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SCENE     IL 

ALMANZOR,  feul.   ■ 

V^Uictons  ces  trifles  lieux...  rafFrcufc  poihiquc 
En  profcric  les  vertus;  c'efl:  le  reflort  unique 
Qui  dirige  des  cœurs  par  l'intérêt  formés, 
Et  d'un  Tyran  farouche  en  tout  temps  opprimés. 
Mais  Fatime  à  mes  yeux  ne  s'offre  point  encore. 
Guide  Tes  pas  vers  moi ,  jufte  Ciel  que  j'implore  !.. 

SCENE     1 1 L 

ALMANZOR,  FATIME,  ZAIDE. 

ALMANZOR. 

J.VjLAdame,  il  faut  quitter  ces  dangereux  climats; 
Théopompe  eft  inftruit ,  il  obfervc  nos  pas. 
Dans  fon  aveugle  rage  ,  il  frémit  ,  il  menace  ; 
Gardons-nous  d'oppofer  une  inutile  audace 
Aux  fiers  emportemcns  d'un  Rival  courroucé, 
Terrible,  d'autant  plus  qu'il  Te  croit  offenfc. 
Il  faut ,  abandonnant  ce  malheureux  rivage  , 
Chercher  loin  de  ces  lieux  un  port  contre  l'orage... 
De  notre  fuite  Orc-nn  concerte  les  moyens  , 
A  Tes  foins  vigilans  je  vais  joindre  les  miens... 
Venez...  Mais  dans  vos  veux  quelle  criflcffc  cil  peinte?" 
D'où  vient  que  la  douleur  lur  ce  front  cft  empreinte  ? 
Que  craignez-vous  ,  Fatime ,  &  d'où  vient  cet  effroi  ? 
Parlez  Oiicls  font  ces  pleurs  ,  ce  trouble  où  je  vous  voi  ? 
N'ofcz-vous  ?... 

FATIME. 
Ah  !  ce  doute  outrage  votre  Amante. 
Eft-cc  à  vous  d'ajouter  à  ma  douleur  cuilante  ? 
Je  fais  que  fans  blcffcr  une  auftèrc  pudeur, 

E.j 
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Je  puis  me  dérober  à  mon  perféciiteur. 
Mais  un  peuple  Icgcr,  cnfint  de  l'injunice, 
NousabfoLU,  nous  condamne  au  qrë  de  Ion  caprice; 
Notre  gloire  dépend  de  fes  arrêrs  douteux, 
Ec  l'honneur... 

ALMANZOR. 
De  l'honneur  jugez  par  d'autres  yeux. 
Ce  fantôme  impofant,  paré  d'un  nom  fublime. 
Que  le  fage  dédaigne  ,  ck  que  le  peuple  cftime  , 
N'cft  fouvent  en  effet  que  l'art  trop  dangereux 
De  cacher  les  forfaits  fous  des  dehors  heureux. 
Le  jufte  qu'on  noircit ,  fur  de  Ton  innocence  , 
Des  difcours  indifcrets  méprife  la  licence; 
Et  d'une  vaine  gloire  abandonnant  le  foin  , 
N'a  que  le  Ciel  pour  juge  ,  &  fon  cœur  pour  témoin. 
C'eft  l'honneur  qui  m'anime  ,  &'  c'eillui  qui  m'ordonne. 

FATIME. 
Eh  bien,  à  vos  confeiîs...  Seigneur  ,  je  m'abandonne... 

ALMANZOR. 
Avançons... 


SCENE     IF, 

L'EMPEREUR ,  ALMANZOR ,  FATIME ,  Z AIDE 
CRISPE,  GARDES. 

L'EMPEREUR. 


Rrêtcz...  où  portez-vous  vos  pas? 
D'où  vient ,  à  mon  afped  ,  ce  muet  embarras  ? 
Que  faifiez-vous  ici?...  Que  difait  la  Princeffe  ? 

ALMANZOR. 
Je  venais  l'afâirer... 

L'EMPEREUR. 
De  quoi? 
ALMANZOR. 

De  ma  tendreîTe... 
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Seigneur  ,  &  fur  le  point  de  quitter  ce  réjour , 

Jurera  Tes  beaux  yeux  une  éternelle  amour. 

Cet  aveu  vous  furprend  ,  mais  telle  eft  ma  franchifeî 

Peut-être  avec  plus  d'art  le  crime  fe  déguife. 

Qui  n'a  fait  que  le  bien  doit  s'expliquer  fans  peur. 

Je  l'aime  ,  je  l'adore  ,  &  c'eft  tout  mon  bonheur. 

J'ajoucerai  de  plus ,  que  rien  ne  peut  éteindre 

Un  feu  qui  devant  vous  ne  fauroit  fe  contraindre. 

Et  que  je  crois  pouvoir  efpérer  du  retour 

De  celle  à  qui  mon  bras  a  confcrvé  le  jour... 

L'EMPEREUR,  à  Fatlme. 
De  vos  détours  enfin  je  vois  quelle  efl:  la  caufe. 
Voilà  donc  le  rival  que  votre  amour  m'oppofe. 
Il  eft  en  mon  pouvoir,  fes  jours  font  en  mes  mains. 

(  A  Almanzor.  ) 
Mais  vous  qui  m'annoncez  ces  fuperbesdefTeins , 
Quand  je  vous  daigne  admettre  au  fein  de  ma  famille  , 
Prépariez-vous ,  ingrat ,  cet  affront  à  ma  fille  ? 
Voilà  donc  les  railons  du  refus... 

ALMANZOR. 

Oui ,  Seigneur. 
Non  ,  que  tant  de  vertus  ne  parlent  à  mon  cœur  ; 
D'un  don  bien  glorieux  c'eft  payer  mon  courage  j 
Mais  dans  les  fers  d'une  autre,  un  nœud  facré  m'engage; 
J'ai  reçu  fes  fcrmens,  elle  a  reçu  les  miens; 
L'amour  de  nos  deux  cœurs  a  ferré  les  liens  ; 
Et  je  crois  que  pour  moi  la  loi  la  plus  facrée, 
Eft  de  garder  la  foi  que  ma  bouche  a  jurée. 
Mais,  quoi!  fi  fes  vertus  ont  bien  fti  vous  charmer, 
Eft-ce  à  vous  de  me  faire  un  crime  de  l'aimer  ? 

L'EMPEREUR. 
Tout  autre  dans  fon  fang  laverait  cette  ofTenfc  , 
Mais  je  veux  bien  encor  fufpcndre  ma  vengeance  J 
Et  puifqu'une  autre  a  fu  captiver  votre  ardeur  , 
Je  ne  veux  point  ici ,  Tyran  de  votre  cœur  , 
Vous  forcer  à  l'hymen  qui  révolte  votre  dme; 
Mais  audi  fondez  bien  à  dom.tcr  une  flamme 
Doiu  l'indifcrec  aveu  commence  à  m'irriicri 


5S  almanzor; 

Soupirez  en  filcnce  ,  &  craignez  d'cclater. 
Allez... 

ALMANZOR. 
Je  fors.  Mais  vous,  fi  vous  voulez  m'en  croire  > 
De  vos  feux  pour  jamais  éteignez  Li  mémoire  ; 
Ou  (i  votre  railon  ne  les  vient  étouffer  , 
Songez  bien  au  rival  dont  il  £uit  triompher. 

L'EMPEREUR. 
De  ces  emportemens ,  Gardes,  qu'on  me  délivre..". 
Dans  Ton  appartement  ayez  foin  de  le  fuivre... 


S  C  E  N  E    V. 

L'EMPEREUR  ,  FATÏME  ,  ZAÏDE  ,  CRISPE  ^ 
GARDES. 

L'EMPEREUR. 

H  bien  ,  Madame,  eh  bien  ,  efl-ce  alTez  m'infultcrS 
Quel  eft:  donc  cet  orgueil  que  je  ne  puis  damier  ? 
Avez-vous  oublié  les  droits  du  diadème? 
Ou  bien  vous  fîatrez-vous  que  j'ignore  moi-même 
Les  moyens  d'obtenir  de  vos  retardemens 
Ce  que  vous  reTufez  à  mes  emprefT:  mens  ? 
Mon  fceptre  à  vos  genoux  ,  l'ocre  de  ma  couronne, 
Mes  hommages ,  mon  rang,  l'éclat  qui  l'environne  , 
Ce  tione  qu'avec  vous  je  veux  bien  paaager  , 
ER-il  un  titre  vain  qui  ne  puifl'c  arracher 
L'aveu  que  mon  nval  obti;.nt  fan?  réfillance  ? 
M.idame  ,  fongez -v  ;  fi  votre  obéi^fance 
Ne  rép:^re  à  l'inftant  T.ifFront  que  î'ai  reçu» 
S'il  faut  que  mon  efpoir  deforiTiais  ioit  déçu  ," 
Tremblez... 

FATÏME. 
De  ce  difcours  la  menace  inutile 
K'alrere  point  la  paix  d'un  courage  tranquille  j 
Et  puifqu'il  faut  fans  fard  &  fans  déguifemens 
Dévoiler  à  vos  yeux  mes  fecrets  feniimcns, 
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Je  parlerai,  Seigneur  ,  au  Tyran  qui  m'accable^ 
Avec  la  fermeté  d'une  ame  inébran  able. 
Sachez  donc  que  malgré  vos  0:éii!e«;  efforts, 
Cet  amour  tout-puifl'ant  le  fuivra  chez  les  morts. 
Que  votre  bras  vengeur  fur  moi  s'appefantifle  , 
Préparez  vos  tourmens  ,  ordonnez  mon  fupplice  y 
Je  le  répète  encor ,  rien  ne  peut  m'ebranler; 
Je  braverai  vos  coups  tout  prêts  à  m'accabler. 

L'EMPEREUR. 
Penfez-y  bien,  Madame,  il  faut  qu'on  m'obéiffe, 
Ou  s'apprêter  à  voir  expiver  Ton  complice. 

FATIME. 
Seigneur... 

L'BMPEREUR. 
Choifiifcz  ,  dis-je  ,  &  ne  répliquez  pas. 

FATIME. 


Voulez-vous 


L'EMPEREUR. 
Parlez... 

FATIME. 

Mais... 

L'EMPEREUR. 

Vous  balancez..'. 
FATIME. 

Hélas  ! 


SCENE    FI. 

L'EMPEREUR,  CRISPE,   GARDES- 

L'EMPEREUR. 

JL/'Ingrate  !  elle  me  fuit,  elle  fort  fans  répondre; 

Par  fon  morne  filcnce  elle  croit  me  confondre; 

«  Moi ,  je  pourrais  me  voir  oblige  de  ployer 

î)  Sous  un  mortel  obfciir  que  je  puis  fondrover» 

»  0 -oi  !  tandis  qu'il  n'efl:  point  de  beauté  (i  bnntnine 

»  Que  mon  rang  ne  rendît  plus  fupcrb'.-  iv  plus  vaine , 
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»  Qui  ne  brigUclt  l'honneur  de  pouvoir  fous  fcs  loix 
5)  Allcrvir  un  Amant  ceint  du  bandeau  des  Rois, 
3)  L'ingrate,  avec  hauteur  rejette  un  diadème, 
5)  Que  Ton  Roi  fur  fon  front  veut  attacher  lui-mcme! 
îi  On  m'oppofc  un  rival  i  &  quel  eft  cet  amant  ? 
3)  Un  mortel  que  mon  fouffle  a  tiré  du  néant  ; 
V  Et  qui,  fi  je  daignais  coniultcr  ma  colère, 
33  Rentrerait  à  ma  voix  au  fcin  delà  poufilcre. 
Mais  pourquoi  ménager  un  fujct  odieux  ? 
Quel  cft  donc  l'afccndant  terrible  ,  impérieux  , 
Que  ce  rival  altier  prend  fur  toute  mon  ame? 
Pourquoi,  quand  il  vantait  fon  infolcnte  flamme, 
Un  fecrct  mouvement  venait-il  retenir 
Le  bras  de  ma  fureur  prêt  à  l'anéantir  ? 
Ah!  plus  l'ingrat  a  Tu  gagner  ma  confiance, 
En  m'offrant  des  vertus  la  trompeufe  apparence, 
Plus  ma  haine  fur  lui  devrait  s'appefantir  ; 
C'efl  un  crime  de  plus  dont  je  dois  le  punir... 
Allons.  Mais  quel  tranfport  excite  ma  furie  ? 
Dans  quels  lieux  l'immoler?  Puis-je  trancher  fa  vie 
Sur  ces  remparts  témoins  des  efforts  de  fon  bras , 
Témoins  de  Ton  triomphe,  à  rafpeâ:  des  foldacs, 
Qui  l'ont  vu  mille  fois,  fuivi  de  la  viâ:oire, 
Moiffonner  en  courant  les  lauriers  de  la  gloire  ? 
Que  dis-je  ?  tout  ici  me  parle  en  Ça  faveur. 
Irai-je  aux  yeux  d'Argant  immoler  fon  vainqueur? 
i.es  murs  de  ces  Palais,  ces  voûtes,  cette  enceinte, 
Le  fang  des  Mufulmans  dont  elle  cfl:  encor  teinte  ; 
Ces  dépouilles ,  ces  dards,  ik  ces  drapeaux  langlans, 
De  fa  trifte  valeur  éternels  monumcns  , 
Condamnent  hautement  ma  barbare  injuftice... 
Je  ne  puis  ordonner  ce  fatal  facrifice... 


SCENE 
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SCENE    FIL 

L'EMPEREUR  ,    CRISPE  ,  GARDES  , 
UN  OFFICIER. 

L'OFFICIER. 

ijEigneur,  près  de  ces  lieux  ,  le  brave  Orcan...' 

L'EMPEREUR. 

Eh  bien  ? 
L'OFFICIER. 
Demande,  au  moment  même,  un  fecret  entretien... 

L'EMPEREUR. 
{A  l'Officier.)     (ACnfpe.) 

Il  fufïit Ecoutez.  Je  porte  un  coeur  fcnfiblej 

Mon  ame  à  la  pitié  n'eft  point  inaccefïîble  ; 
Mais  je  fuis  offenfé  ,  trahi  dans  mes  amours  J 
Tout  autre  qu'Almanzor  eût  payé  de  Tes  jours. 
Je  veux  bien  cependant  excufer  Ton  audace  ; 
Je  lui  donne  un  moment  pour  mériter  fa  grâce; 
Mais  après  cet  inftant,  j'en  jure  par  les  Cieux , 
Je  ne  confulte  plus  que  l'amour  furieux. 

Fin  du  troifième  A6le, 


-  ^ 


B 
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ACTE     IV. 


SCENE     PREMIERE,    ' 
L'EMPEREUR,  ORCAN  ,  GARDES  ,  OSMIN. 


D, 


L'EMPEREUR. 


E  ce  complot  perfide  es-tu  bien  informé, 
Brave  Orcan  ?... 

ORCAN. 

Son  defTein  n'eft  que  trop  confirmé. 
Seigneur,  lui-même  ici,  tantôt,  en  confidence, 
Du  foin  de  fa  retraite  a  chargé  ma  prudence. 

L'EMPEREUR. 
Le  perfide  !  C'efl:  peu  de  me  défobéir. 
De  m'oppofer  des  feux  que  je  devrais  punir; 
Ceft  peu  de  me  couvrir  d'une  honte  érerntlle. 
En  dictant  les  refus  d'une  femme  rebelle: 
.11  faut  qu'à  cet  excès  il  porte  la  noirceur. 
Je  m'accufais  tantôt  d'un   excès  de  rir.neur; 
Et  prompt  àrexcufer,ma  facile  clémence, 
Peut-être  de  fa  flamme  eut  dédaigné  l'offenfe  ; 
Mais  ce  dernier  affront,  dans  mon  coeur  furieux, 
D'ifn  courroux  mal  éteint  vient  rallumer  les  feux. 
Peut-être  aufll  plus  haut  a-t-il  ofé  prétendre  ? 

ORCAN. 
C'étoit  le  moindre  coup  que  vous  deviez  attendre. 

L'EMPEREUR. 
Comment?  que  me  dis-tu  ?... 

ORCAN. 

Seigneur ,  n'en  doutez  pas , 
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Il  devait  U  ravir  du  fein  de  vos  Etats  ; 

Et  de  vos  ennemis  ménageant  l'alliance  , 

De  leur  chef,  contre  vous ,  imnlorcr  rafiiftance... 

L'EMPEREUR. 
Quoi!  le  traître... 

ORCAN. 

Seigneur  ,  tel  était  Ton  projet... 

L'EMPEREUR. 
Que  ne  te  dois-je  point  pour  prix  d'un  tel  bienfait  ! 
Mais  dans  ces  lieux  bientôt  Almanzor  va  fe  rendre  ; 
Je  l'ai  mandé,  je  veux  moi-même  ici  l'entendre; 
Je  veux  voir  de  quel  front  couvrant  fes  attentats... 
J'entends  du  bruit ,  quelqu'un  adreffe  ici  fes  pas. 
LaifTc-nous  ;  &  fois  fur  que  ma  reconnaiffance, 
Réferve  à  ton  fervice  une  ample  récompenfe... 
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SCENE    IL 

L'EMPEREUR  ,    ALMANZOR  ,    GARDES. 

L'EMPEREUR. 


E 


H  bien  ,  de  vos  projets  êtes-vous  fatisfait  ? 
En  avez-vous  en  tout  bien  afluré  l'effet? 
Parmi  tant  de  climats  voifins  de  cet  Empire  , 
Quel  cft  l'heureux  pays  où  vous  devez  conduire, 
Au  for  tir  de  ces  murs  ,  le  dépôt  précieux 
Que  votre  amour  prétend  enlever  de  ces  lieux  ? 

ALMANZOR. 
Seigneur,  un  tel  difcours... 

L'EMPEREUR. 

A  l'.eu  de  vous  furprendre. 
Un  Guerrier  tel  que  vous  efi  peu  fait  pour  l'entendre 
Je  crois  aveuglément  un  crime  fuppofé. 
Et  je  condamne  à  tort  un  Héros  accufé. 
Mais  parlez  ,  quel  que  foit  l'orgueil  qui  vous  infpire, 
Pour  vous  jurtifiwr  qu'avez-vous  à  me  dire? 

F.j 
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ALMANZOR. 
Rien  ,  Seigneur...  J'ai  voulu  l'enlever  de  vos  bras,' 
Loin  de  m'en  excufer,  Je  ne  m'en  rcpcns  pasi 
Et  11  vous  prétendez  me  ravir  ma  conquête, 
Il  faut  la  conferver  aux  dépens  de  ma  tête. 
Croyez-moi ,  prévenez  les  éclats  dangereux  , 
Où  malgré  moi  l'amour  entraîneroit  mes  feux  ; 
Prévenez  par  ma  perte  un  malheur  infaillible  , 
Ou,  fi  vous  n'y  mettez  un  obftacte  invincible, 
J'irai  jufqu'à  l'Autel,  malgré  vous,  à  vos  yeux  , 
Enlever  ma  Princeffe  à  la  face  des  Cieux. 
Ces  Cieux  ,  témoins  facrés  de  l'affront  que  j'endure, 
Me  prêteront  leurs  traits  pour  venger  mon  injure... 
Nul  péril  déformais  ne  faurait  m'eifrayer, 
Je  la  difputerais  à  l'univers  entier.... 

L'EMPEREUR. 
Ainfi,  loin  de  fléchir  le  courroux  qui  m'anime,.." 
Vous  bravez  jufqu'au  bout... 

ALMANZOR. 

Eh  !  quel  ed:  donc  mon  crime  ï 
Ne  puis-je  aimer  enfin  celle  qui  m'a  charmé. 
Que  mon  bras  a  vengée  ,  &  dont  je  fuis  aimé? 

L'EMPEREUR. 
Ah  î  traître,  cet  aaiour  dont  l'ingrate  t'honore. 
Te  rend  à  mes  regards  plus  criminel  encore  , 
Que  l'odieux  projet  que  ta  rage  a  conçu  , 
De  m'arracher  des  mains  le  pouvoir  abfolu... 

ALMANZOR. 
Qu'entends-je?  JufteCiel  !  quel  horrible  langage! 
Eft-ce  à  moi  que  s'adrefle  un  fi  fanglant  outrage  i 
A  ce  lâche  fv)upçon  votre  cœur  peut  s'ouvrir  ! 
D'un  opprobre  éternel  vous  voulez  me  couvrir! 
Nommez  l'accufateur  que  ma  voix  doit  confondre, 
C'ell  le  fer  à  la  main  que  je  veux  lui  repondre  i 
C'eft  en  le  puniifanc  de  m'avoir  outragé... 
Ah  !  j'atteftc  le  Ciel  que  je  ferai  vengé... 

L'EMPEREUR. 
CcfTez  de  vous  parer  d'une  inutile  audace  , 
Mes  yeux  dans  votre  cœur  lifcnc  ce  qui  fc  pafTe  j 
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Vos  perfides  projets  ne  font  que  trop  connus, 
Et  ces  emportemens  deviennent  fuperflus... 

ALMANZOR. 
Qu'entends-je  ?  quels  difcours  !  une  horrible  impofturc 
Hetrit  donc  à  vos  yeux  la  vertu  la  plus  pure! 
Contre  vos  ennemis  ces  remparts  protégés  , 
Vos  Etats  par  moi  feul  reconquis  &  vengés  ; 
Rien  d'un  foupçon  honteux  n'a  donc  pu  me  défendre! 
Ah  !  fi  l'ambition  m'avait  fait  entreprendre 
L  exécrable  complot  que  l'on  m'ofe  imputer, 
Pourquoi,  cruel,  pouquoi  ne  pas  l'exécuter 
Dans  ces  jours  malheureux  marqués  par  le  carnage  ; 
Ou  Bifance ,  livrée  aux  horreurs  du  pillage , 
Vit  monder  fon  fein  du  fang  de  Tes  Enfans  ; 
Où  vous-même,  entouré  d'un  peuple  d'Affiégeans, 
Oppofiez  à  leurs  coups ,  pour  unique  defenfe  , 
p  un  courage  affaibli ,  la  molle  réfiflrance  ? 
Moi  feul  à  leurs  efforts  j'oppofai  mes  regards  , 
De  leurs  rangs  confternés  je  brifai  les  remparts  ; 
Moi  feul ,  dont  aujourd'hui  vous  Hétriffez  la  gloire , 
rres  de  vos  étendarts  j'ai  fixé  la  vidoire  : 
J'ai  triomphé  pour  vous,  &  vous  pouvez  pcnfcr 
Que  le  vengeur  du  Trône  aurait  pu  sV  placer. 
Du  fort  des  nations  j'aime  à  me  voir'l'arbitre, 
Et  je  défends  les  Rois  fans  envier  leur  titre  i 
Mais  fi,  pour  mon  malheur,  le  deflin  couroucé, 
Sous  le  dais ,  dans  la  Pourpre  ,  en  naiffant  m'eut  placé , 
Ami  de  mes  fujets,  moins  leur  Roi  que  leur  perc, 
Ma  clémence  en  tout  temps  leur  aurait  été  chère; 
Soumis  moi-même  aux  loix  ,  une  auftere  équité 
Eut  réglé  les  effets  de  mon  autorité  ; 
Je  me  ferais  montré  digne  du  diadème, 
En  domtant  mes  tranfports ,  en  régnant  fur  moi-même , 
Et  fur-tout  en  vengeant ,  d'un  infolcnt  difcours , 
La  gloire  d'un  Guerrier ,  déflnfeur  de  mes  jours... 
Peut-jtre  qu'Almanzor  avoit  droit  de  l'attendre  ; 
Mai^s  au  moins  ma  vertu  fuffit  pour  me  défendre; 
Et  j'ai  ,  pour  me  laver  d'un  odieux  foupçon  , 
La  voix  de  l'univers,  mes  expions  ik  mon  nom... 
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L'EMPEREUR. 

Tant  d'orgueil  convient  mal  à  la  vertu  fublime 
D'un  Héros  accuié  ,  que  l'honneur  feul  anime  i 
Et  quant  à  ces  travaux  ,  fi  grands ,  û  glorieux , 
Ils  ne  vous  rendent  pas  innocent  à  mes  yeux  : 
Tel,  dans  un  rang  moins  haut  a  défendu  le  Trône  ^ 
Qui  placé  près  des  Rois  afpire  à  leur  Couronne, 
Si  vous  m'avez  fervi ,  peut-être  que  mon  choix 
Etait  un  prix  au  moins  digne  de  vos  exploits  : 
Ccffcz  de  m'oppofer  ,  de  me  vanter  encore 
Un  nom  jadis  fameux  ,  qu'un  crime  deshonore. 
Si  je  ne  confultais  que  mon  jufte  tranfport, 
Ma  réponfe  eût  été  l'arrêt  de  votre  mort. 
Gardez-vous  d'affeéler  une  vaine  confiance  ^ 
De  la  Princefle  il  faut  vaincre  la  réfiftance , 
Vaincre  fes  fiers  mépris,  &  l'obliger  enfin 
A  donner  à  mes  vœux  Se  fon  cœur  &  fa  main...'' 

ALMANZOR. 
Cruel,  fi  votre  rage  efpere  m'y  contraindre, 
Inventez  des  tourmens  qu'Almanzor  puiffe  craindre,^ 

L'EMPEREUR. 
Ah  !  je  fais  les  moyens  de  domter  cet  orgueil  ; 
Ta  criminelle  Amante  aux  portes  du  cercueil, 
Pour  terminer  Ion  fort ,  n'attend  que  ta  réponfe; 
Un  mot  peut  la  fauver  ou  la  perdre,  prononce. 
Parle...  Que  ce  délai  commence  à  m'irriter  !... 
Holà  !  Gardes ,  à  moi  !... 

ALMANZOR. 

Qu'allez-vous  attenter? 
De  vos  emportemens  craignez  la  violence... 

L'EMPEREUR. 
Ses  jours  me  répondront  de  ton  obéifiance; 
Dans  ton  cœur  ébranlé  j'ai  fu  porter  l'effroi , 
Il  me  fuffit ,  on  va  l'amener  devant  toi  ; 
Mais  en  l'entretenant,  fur-tout  ,  qu'il  te  fouvienne 
A  quel  prix  je  ménage  &  ta  vie  &  la  fienne... 


TRAGÉDIE. 
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SCENE     1 1  L 

ALMANZOR,/ez//. 

J  'Ai  peine  à  revenir  de  mon  accablement. 
Eft-ce  à  moi  qu'il  parlait  ?  Par  quel  enchantement 
Ai-je  pu  retenir  la  fougue  impétueufe  ?... 
Faut-il  que  du  devoir  la  voix  impérieufe 
Parle  fi  fortement  pour  un  ingrat?...  , 
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SCENE     IV. 

FATIME,    ALMANZOR. 

FATÏME. 


g«a         ^ 
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Eigneur  ; 

J'ai,  non  loin  de  ces  lieux  ,  rencontré  l'Empereur, 
n  Ses  farouches  regards  étincellaicnt  de  rage  , 
«  Son  abord  a  glacé  mon  timide  courage  : 
■n  Ne  vous  quittait-il  pas  ?  quels  étaient  Tes  difcours? 
«  L'avez-vous  offcnfé?  Parlez-moi  fans  détours: 
«  Hâtez-vous,  diîTipez  mes  mortelles  alarmes. 
»  Vous  vous  taifcz,  hélas  î  je  vois  couler  vos  larmes. 
Cruel  !  ayez  pitié  des  troubles  de  mon  cœur. 

ALMANZOR. 
Eh  !  pourquoi  voulez-vous  en  redoubler  l'horreur? 
Rien  ne  peut  désormais  prévenii'  notre  perte; 
De  nos  trilles  projets  la  traTic  cO:  découverte. 

FATIME. 
OCicU... 

ALMANZOR. 
Il  n'efl:  pas  temps  cncor  de  vous  troubler , 
Il  eu  d'autres  malheurs  qui  vous  feront  rremblcr. 
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FATIME. 
Que  dites-vous  ?... 

ALMANZOR. 
L'ingrat,  fans  rcfpeâ;  pour  ma  gloire; 
Ofc  des  trahirons  m'imputer  la  plus  noire  ; 
Je  ne  fuis  qu'un  rebelle  au  crime  abandonné, 
Jufqu'à  l'aflafllnat  par  l'amour  entraîné. 

FATIME. 
Se  peut-il?  jufte Ciel!...  / 

ALMANZOR. 

Ce  n'cft  pas  tout,  Madame  , 
Si  vous  ne  répondez  a  Câ  funefte  Hammc; 
Si  vous  ne  couronnez  fes  coupables  amours  ; 
S'il  n'obtient  votre  main  ,  c'en  efl:  fait  de  nos  jours. 

FATIME. 
Qu'entends-je  ?  Mais  pourquoi  (a  barbare  injuflice 
Exige-t-elle  ainfi  ce  double  facrifice  ? 
Si  mon  fang  ruffifait  pour  fléchir  fa  fureur... 

ALMANZOR. 
'Ah!  quel  ferait  mon  fort  !  quel  ferait  mon  bonheur, 
Si  dans  mon  propre  fang  fa  colère  affouvie  , 
Contente  de  ma  mort  ,  refpcél<îit  votre  vie  î 
Mais  puifque  du  deftin  l'inflexible  courroux 
Arrache  à  mon  amour  un  elpoir  auflTi  doux... 
Puifque  le  feul  moyen  que  fa  ricueur  nous  laifîe..." 

FATIME. 
Arrêtez  ,  c*en  efl;  trop  ,  rcfpedez  ma  tendreffe  ; 
■>•>  Ne  me  propofez  pas  de  me  deshonorer, 
))  ConnaifTcz  mieux  un  cccur  qui  fut  vous  adorer. 
3)  Ah  !  fi  c'efl:  un  tourment  aflieux,  inexprimable, 
»  De  palTer  dans  les  bras  d'un  Maître  redoutable, 
3)  Pour  qui  le  cœur  ,  toujours  déchiré  de  remords , 
3)  N'a  jamais  de  l'amour  fenti  les  doux  tranfports; 
î>  Quel  ferait  aujourd'hui  le  fort  de  votre  Amante, 
3)  Si  d'une  peur  fervile,  cfclave,  obéiflante , 
Tandis  que  mon  penchant  m'entraînerait  vers  vous, 
Je  pouvais  me  réfoudre  à  prendre  pour  époux 
Uo  tyran  fanguinaire  ,  &  dont  l'amour  barbare 
De  tout  ce  qui  m'eft  cher  pour  jamais  me  fépare  ; 

Dont 
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Dont  les  lâches  difcours  s'efforcent  de  flétrir 
Un  Héros  qu'il  devrait  refpecler  &  chérir  i 
Qui  m'offre  d'une  main  le  rang  d'Impératrice, 
Et  de  l'autre  à  mes  yeux  préfente  le  (upplice  ? 

ALMANZOR. 
Mais,  Madame,  fongez... 

FATIME. 

Non  ,  je  n'entends  plus  rien  j 
De  grâce  ,  épargnez-moi  cet  horrible  entretien  ; 
Voulez-vous ,  de  concert  avec  la  tyrannie  , 
Contribuer  vous-même  au  malheur  de  ma  vie  ? 
Quel  hymen  ,  juftc  Ciel  !  cjucl  barbare  vainqueur  ! 
Eft-ce  la  foudre  en  main  qu'on  triomphe  d'un  cœurî 
Ne  me  propofez  plus  un  nœud  que  je  décefte. 

ALMANZOR. 
Le  coup  ,  ainfi  qu'à  vous ,  m'en  deviendra  funefle  ; 
Mais  la  nécefïlté... 

FATIME. 
N'autorife  jamais 
Ce  que  la  vertu  met  dans  le  rang  des  forfait?, 
î)  C'efl:  trop  vous  alarmer  du  péril  qui  me  prefie. 
»  De  mon  malheureux  fort  laiffez-moi  la  maîtrefle , 
3)  Et  puifque  ledeftin  contre  nous  irrité, 
«  S'oppofe  déformais  à  ma  félicité, 
«  Promettez-moi ,  pour  prix  de  mon  ardeur  fincere  , 
ï>  Que  vous  refpe(fterez  ma  volonté  dernière. 
j)  J'aurais  voulu  ,  Seigneur ,  en  vous  donnant  ma  foi , 
5)  M'acquittcr  envers  vous  de  ce  que  je  vous  doi. 
î)  J'en  attcfte  le  Ciel  ,  &  déjà  votre  Amante  , 
î)  Se  faifait  de  fon  fort  une  image  charmante. 
»  Efpoir  trop  enchanteur  ,  &  que  mon  cœur  flatté, 
»  Pour  mon  malheur  ,  hélas  1  n'a  que  trop  écouté  , 
»  Puifqu'un  arrêt  f.unl  à  mon  amour,  au  vôtre  , 
1)  Nous  défend  déformais  d'afpirer  l'un  à  l'autre'. 
»  Mais  je  ne  prétends  point  que  mes  faibles  appas, 
»  Au-devant  de  la  mort  précipitent  vos  pas  , 
3)  Ni  qu'un  excès  d'amour  pour  une  infortunée, 
51  Vous  faflc  partager  ma  tridc  deftinéc. 
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ALMANZOR. 

»  Cruelle,  cfl-cc  donc  là  ce  feu  pur  &  facré 

5)  Dont  vos  tendres  dikours  m'ont  cent  foisaffuré? 

î)  Eh!  que  m'importe  donc  une  vie  odieufe  , 

«  Qui  fans  vous  déformais  ne  faurait  être  heureufe  ? 

•»  Voulez-vous  que,  glacé  d'une  indigne  terreur  , 

r>  Je  démente  aujourd'Iiui  le  bruit  de  ma  valeur? 

»  Irai-je  autorifer  l'injurieufe  hiftoirc 

3>  Des  bruits  dont  l'avenir  flétrira  ma  mémoire  ? 

•»  Ah  î  fous  vos  propres  coups ,  puifqu'il  faut  expirer, 

r>  Arrachez-moi  le  jour  fans  me  deshonorer. 

Eh  !  quoi,  mon  défefpoir  n'alarme  point  votre  ame  ? 

Vous  recherchez  la  mort,  &  moi  j'y  cours  ,  Madame  i 

Et  puifqu'il  faut  du  fang  à  mon  perfécuteur, 

Du  moiris  des  premiers  coups  j'obtendrai  h  faveur, 

FATIME.     ' 
Ah  ,  cruel  !  arrêtez... 

ALMANZOR. 
Retirez-vous  ,  barbare, 
Etn'accufez  que  vous  du  fort  qu'on  nous  préparc; 
Vous  feule  contre  moi ,  prompte  à  vous  déclarer  , 
Précipitez  le  coup  qui  va  nous  féparer. 
î)  Eh  bien  ,  Madame ,  iî  faut  affouvir  votre  haine  ? 
»  Cc{fez  de  m'afîurer  d^une  tendrefie  vaine; 
-)  Dites,  dites  plutôt  que  jamais  votre  cœur 
•»  N'a  refleriii  pour  moi  qu'une  invincible  horreur. 
Que  vous  me  dételiez  !... 

FATIME. 

O  Ciel  ?  par  quel  outrage 
Ai-je  donc  mérité  cet  horrible  langage? 
»  Ces  larmes  que  je  verfe  ,  avez-vous  pu  penfer 
»  Qu'un  elpoir  criminel  me  les  ait  f^it  verfer  ? 
»  Quel  fort  eft  donc  le  mien  !  Quand  mon  bonheur  fu- 

piême 
»  EH:  de  m'entretenir  fans  cefTe  avec  moi-même, 
})  De  vous,  de  vos  bienfaits  en  tous  lieux  répandus  j^ 
»  De  vanter  en  tous  Heux  l'éclat  de  vos  vertus , 
»  Je  fuis  une  parjure  ,  &  dont  l'ingratitude 
w  Ss  fait  de  vous  tromper  une  perfide  élude  i 
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»  Ahî  lorfque  vous  couriez  affronter  un  danger  , 
w  Que  ma  tendre  amitié  ne  pouvait  partager  , 
V  Si  vous  aviez  fenti  quelles  rude?  alarmes 
«  M'infpiraient  les  hafards  &  les  malheurs  des  armes  ; 
5)  Si  votre  amour,  ingrat,  avait  pu  concevoir 
»  Quel  était  de  mon  cœur  le  mortel  défcfpoir, 
))  Quand  la  terreur  offrait  à  mon  ame  tremblante, 
»  D'un  amant  expiré  la  peinture  effrayante  ; 
î)  La  nuit,  la  fombre  nuit  me  trouvait  dans  les  pleurs, 
»  Et  l'aurore  naiffait  fans  calmer  mes  douleurs. 
«  Vous  feul  vous  diffipiez  les  mortelles  atteintes 
»  Qui  livraient  mon  amour  à  d'éternelles  craintes , 
»  Lorfque  des  coups  du  fort  garanti  par  les  Cieux  , 
»  Un  retour  triomphant  vous  rendait  à  mes  vœux  i 
»  Que  fur  ce  front  brillant  des  rayons  de  la  gloire  , 
«  J'attachais  les  lauriers  cueillis  par  la  victoire. 
»  Mais  non  ,  jamais  en  proie  aux  maux  que  je  reffens , 
»  Vous  n'avez  partagé  mes  tendres  fentimens. 
«  Abfent ,  &  loin  des  yeux  d'une  Amante  attendrie , 
»  Vous  prodiguiez  des  jours  où  j'attachais  ma  vie; 
»  Et  c'eft  vous  dont  la  bouche  ofe  encor  m'accufer, 
j)  De  trahir  mes  fermens,  &de  vous  méprifer! 
»  Ce  qui  ferait  d'amour  une  marque  certaine  , 
«  Eft  pour  vous  feul  ,  ingrat,  une  marque  de  haine  ! 
»  Je  fuis  bien  malheureufe  '.Eh  !  qu'ai-je  fait  au  Ciel 
»  Pour  m'accabler  ainfi  d'un  courroux  éternel  ? 
»  Hélas  '.  je  n'afpirais  qu'au  bonheur  de  vous  plaire  j 
»  Je  voyais  en  dédain  le  refte  de  la  terre , 
n  Et  j'aurais ,  avec  vous  ,  préféré  d'humbles  toits  , 
«  A  l'appareil  pompeux  qui  fuit  les  plus  grands  Rois. 
»  Mais  vous  regretteriez  le  bonheur  d'une  Amante , 
»  Et  fon  malheur  cert.ùn  efl:  tout  ce  qui  vous  tente. 
Eh  bien  ,  courez  ,  volez  au-devant  du  trépas  ; 
Mon  amour  outragé  ne  rerient  plus  vos  pas  ; 
Mais  fâchez  que  la  mort  qui  vous  eft  affurée, 
A  peine  de  vos  jours  tranchera  la  durée. 
Que  mon  bras  à  l'inftant  ,  tourné  contre  mon  fcin  , 
Affranchira  mes  jours  d'un  pouvoir  inhumain. 
Mais  quoi!  vous  foupirez,&:  craignez  de  répondre! 

G  ij 


Sz  ALMANZOR, 

Vous  détournez  les  yeux,  &  fcmblez  vous  confondre! 
Vous  doutez  de  mon  cœur,  vous  doutez  de  ma  foil 

A  LMANZOR  ,  fejettant  àfes  pieds. 
Eh  bien  ,  puifqu'il  cft  vrai  que  vous  brûlez  pour  moi , 
Au  nom  de  cet  amour,  rendez-vous  à  mes  larmes. 

(  Se  relevant  avec  feu.) 
Mais  que  dis-je  ?  Calmez  ces  frivoles  alarmes, 
Puifque  d'amour  pour  moi  ton  cœureft  embrafé, 
Que  m'importent  les  feux  d'un  rival  méprifé  ? 
Pardonne  les  fureurs  de  mon  ame  attendrie; 
L'amour  les  enfanta  ,  que  l'amour  les  expie. 
Ton  amant  enflammé  par  tes  divins  appas  , 
A  fa  vaine  grandeur  ne  te  cédera  pas; 
Qu'il  porte  ailleurs  fes  vœux  ,  &  qu'ailleurs  il  foupire," 
Mais  qu'il  refpeâic  un  cœur  qui  pour  moi  feul  refpire. 
D'une  puiflance  injufte  il  faut  nous  affranchir; 
Quels  que  foient  les  dangers ,  je  faurai  les  franchir. 


SCENE    I  K 

ALMANZOR,  FATIME,  ORCAN,  QUELQUES 
SOLDATS. 


S 


ORCAN. 


Eigneur,  quelques  amis, qui  marchent  à  ma  fuite. 
Viennent  de  ce  Palais  féconder  votre  fuite. 

ALMANZOR. 
Ami  ,  veille  en  ces  lieux ,  je  cours  fauver  fes  jours. 
Et  fur  de  vaincre  ,  après  je  vole  à  ton  fecours.... 

(  à  Faùnie.  ) 
Mc-.rchons ,  puifque  ton  ame,  à  mes  jours  enchaînée, 
Préfère  le  trépas  à  ce  lâche  hyménée  ; 
Avançons  hardiment,  fuis  mes  pas.  Cette  main 
Sur  des  monceaux  de  morts  va  t'ouvrir  un  chemin. 
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SCENE     V, 
L'EMPEREUR  ,  ORCAN  ,  OS  MIN  ,  GARDES. 
L'EMPEREUR. 
(  A  Ofmin.  )  (  Afes  Gardes.  ) 


o 


Ciel  !  que  m*as-tu  dit  ?...  Gardes ,  qu'on  le  faififfc; 
Qu'il  foit  chargé  de  fers...  Arrêtez  (à  complice  i 
Qu'elle  foit  à  l'inftant  préfentée  à  mes  yeux... 
Vengeance ,  précipite  un  tranfport  furieux!.. 

ORCAN. 
Seigneur,  vous  le  voyez... 

L'EMPEREUR. 

Oui ,  je  vois  que  le  traître; 
Trop  indigne,  en  effet ,  des  bontés  de  fon  maître. 
Quand  je  dois  n'écouter  que  mon  reffentiment, 
Trouve  encor  dans  mon  cœur  un  Dieu  qui  le  défend. 
Vainement  contre  lui  j'excite  ma  colère  ; 
Je  le  traite  en  coupable  ,  &  le  chéris  en  père. 
Je  ne  fais  quel  remords ,  à  mon  cœur  attendri , 
Fait  fourdcment  entendre  un  lamentable  cri. 

ORCAN. 
Et  d'où  vous  vient ,  Seigneur  ,  cette  crainte  frivole? 

L'EMPEREUR. 
Regarde  dans  quels  lieux  tu  veux  que  je  l'immole... 
Il  (emble  que  ces  murs  ,  témoins  de  fes  exploits, 
Contre  mes  cruautés  vont  élever  la  voix. 
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SCENE     VI, 

L'EMPEREUR,  ACTEURS  PRÉCÈDENS, 
GARDES  ,  FATIME. 

FATIME. 

H!  Seigneur,  permettez  qu'à  vos  pieds  je  déploie 
Les  mortels  déplaifirs  où  mon  ame  fe  noie. 
Je  ne  me  plaindrai  point  que  fans  me  confulter , 
De  l'efpoir  d'un  retour  vous  vous  laifllez  flatterJ 
Qu'abufanr  de  vos  droits,  vous  commandiez  en  maître^ 
Un  amour  que  vos  foins  auraient  dû  faire  naître. 
Je  connais  trop  le  prix  du  rang  que  vous  m'offrez  J 
Ce  rang  inattendu ,  ce*,  biens  inefpérés  , 
Ne  font  pas  impuiffans  <ur  une  ame  flexible , 
Et  ma  reconnaifl'ance  efl-  un  tribut  fenfible , 
Qui  doit  auprès  de  vous  m'acquitter  pleinement  ; 
Mais  je  ne  puis  payer  d'un  autre  fentiment 
Les  bontés  que  fur  moi  votre  main  veut  répandre; 
Et  fi  de  vous ,  Seigneur  ,  je  puis  encor  l'attendre, 
J'ofe  vous  conjurer  de  ne  pas  mediâer 
Des  fermens  que  mon  cœur  ne  faurait  adopter. 
Je  demande  la  mort ,  mon  refus  la  mérite; 
Mais  fi  je  refpedais  la  loi  qui  m'efl:  prefcrite 
Par  l'Amant  que  l'on  veut  me  forcer  à  trahir. 
Vous  verriez  dès  ce  jour  tous  vos  vœux  s'accomplir. 

L'EMPEREUR  ,  froidement. 
Tant  de  reconnaiflance  a  lieu  de  me  furprendre; 
A  cet  étrange  effort  je  n'ai  pas  dû  m'attendre  J 
Je  fais  quel  prix  je  dois  au  rival  généreux  , 
Dont  la  tendre  amitié  s'intérelfe  à  mes  feux... 

(  Vivement.  ) 
Mon  cœur  n'efl:  point  ingrat...  Allez ,  rentrez  ,  Madame  i 
Je  ne  vous  preffeplus  de  foufcrireàma  flammei 
Et  quand  il  fera  temps  de  fixer  vos  deftins  , 
Je  vous  ferai  favoir  mes  ordres  fouvcrains... 


TRAGEDIE. 


5? 


SCENE    FIL 

L'EMPEREUR,  ORCAN  ,  GARDES, 
L'EMPEREUR. 

Oi,  de  ton  zèle,  ami,  reçois  la  récompenfe; 
Je  remets  en  tes  mains  le  deflin  de  Bifance. 
Muni  de  mon  pouvoir  ,  fuivi  de  mes  foldats  ^ 
Va  venger  ton  affront ,  va  venger  mes  Etats. 
Je  dois  à  ta  vertu  le  jour  que  je  refpire  , 
Et  je  veux  te  devoir  le  falut  de  l'Empire. 


SCENE    V I  1  L 

ORCAN,     OSMIN. 
ORCAN. 

JtiNfin ,  grâce  à  mes  foins ,  tout  fuccè  de  âmes  vœux; 
Théopompe  féduit  par  un  menfonge  heureux  , 
Détourne  Tes  regards  du  piège  où  je  l'attire  ; 
Mais  le  fort  peut  changer  tant  qu'Àlmanzor  refpire. 
Pour  mieux  frapper  le  coup  dont  ma  grandeur  dépend. 
Allons  de  fon  trépas  précipiter  l'inftant. 

Fin  du  quatrième  A^e.- 


y6  ALMANZOR 


> 


ACTE    V. 


SCENE    PREMIERE. 

L'EMPEREUR,   ORCAN  ,   OSMIN. 
L'EMPEREUR. 

J  'Ai  pefé  vos  raifons ,  je  n'y  puis  condefcendre; 
D'un  reproche  fccret  j'ai  peine  à  me  défendre. 
Quelque  foit   fa  fureur ,  fes  fervices  paffés , 
Par  fon  offenfe,  ami,  ne  font  point  effacés. 
Je  ne  puis  prononcer  cet  ordre  fanguinaire  ; 
Je  fens  à  fon  afpeft  un  trouble  involontaire. 
Je  crains  d'être  réduit ,  fi  j'ofc  l'immoler, 
A  recretter  le  fang  que  j'aurai  fait  couler. 

ORCAN. 
Seigneur  ,  ainfi  que  vous ,  une  terreur  fecrète , 
Me  trouble  en  fa  faveur,  m'attendrit,  m'inquiète. 
iTout  coupable  qu'il  efl;,  je  n'ai  point  oublié 
Que  je  lui  fus  uni  par  la  tendre  amitié; 
Sur-tout  de  fes  bienfaits  mon  ame  confondue  , 
Ne  peut ,  fans  frilfonner,  en  fixer  l'étendue. 
Au  fupplice  pour  lui  vous  me  verriez  courir,  . 
Si  par  là  j'efpérais  pouvoir  vous  acquérir 
Un  ami  véritable,  un  appui  ilable  Se  ferme  ; 
Mais  s'il  faut  qu'aujourd'hui  votre  haine  renferme 
Des  mécontentemens  qui  devraient  éclater  , 
Je  crains,  je  l'avouerai,  qu'il  n'oie  exécuter 
L'horrible  trahifon  que  fi  rage  a  tilîue  ; 
Vous-même  ,  croyez-m.oi ,  prévenez-en  riffue. 
Le  peuple  le  chérit,  il  en  eft  révéré  j 


Et 
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Et  parmi  les  foldats  dont  il  eft  adoré. 

Des  plus  féditieux  la  licence  hardie 

Pourrait  de  la  révolte  allumer  l'incendie. 

Alors ,  mais  vainement ,  vous  voudrez  l'étouffer  ' 

D'un  obftacle  fans  force  il  faura  triompher.  ' 

Autour  de  fa  prifon  une  foule  attirée, 

Pour  le  fauver ,  Seigneur ,  peut  en  forcer  l'entrée 

Je  les  ai  vu  frémir,  &  ce  foulevement... 

OSMÏN. 
Oui,  Seigneur,  on  murmure  aflez  ouvertement; 
Le  peuple  mutiné  laiffe  échapper  des  plaintes; 
Et  s'il  faut  m'expliquer  librement  &  fans  feintes 
Je  ne  vous  cache  pas  que  l'indignation  ' 

Souffle  déjà  les  feux  de  la  fédîtion. 
Si  vous  laiffcz.  Seigneur  ,  fon  audace  impunie, 
Vous  étes-vous  flatté  que  lui-même  il  oublie  , 
Qu'eau  féjour  des  forfaits  par  votre  ordre  plongé  , 
Il  s'eR-  vu  de  vos  fers  honteufement  charcré  ? 
Pour  moi  je  crains  ,  Seigneur ,  que  la  mam  qui  la  flatte  ^ 
A  de  nouveaux  forfaits  n'invite  une  ame  ingrate  ' 

L'EMPEREUR. 
Mais  fi  de  fon  trépas  je  prononce  l'arrêt , 
De  fon  fupplice  ,  Ofmin ,  fi  j'ordonne  l'apprêt , 
Ce  peuple  aud.icieux  qui  pour  lui  s'mtérclîe. 


Pourrait  venger... 


ORCAN. 
S'il  meurt ,  ce  vain  tumulte  ceffe. 
Ils  entendront,  Seigneur,  avec  foumiffion, 
L'irrévocable  arrSc  de  fa  profcripcion  ; 
Mais  fi  vous  différez  ce  triflc  facrince  , 
S'il  faut  que  votre  cœur  vous-même  vo'us  trahiffe  ' 
Le  peuple  alors  croira  qu'il  s'cft  fait  redouter ,      ' 
Et  j'appréhende... 

L'EMPEREUR. 
Eh  bien  ,  il  pourra  m'en  coûter! 
Un  noir  preffcntiment  m'importune  &  m'affliTc; 
J'y  confens  malgré  moi ,  mais  l'intérêt  l'exiger 
Toi ,  tandis  que  je  vais  difpofcr  de  fon  fort''. 
D'un  ennemi  piuliant  va  rcpouffer  l'effort. 

H 


s^  almanzor; 


SCENE     IL 
F ATIME  ,  L'EMPEREUR,  GARDES. 
FATIME. 


A: 


,H!  Seigneur,  arrêtez... 

L'EMPEREUR. 

Sortez  de  ma  préfence..; 
FATLME. 
Daigner... 

L'EMPEREUR. 
Il  n'eft  plus  temps.  La  voix  deTa  clémence^ 
Et  pour  vous  Se  pour  lui  s'eft  fait  entendre  aflèz  ; 
Puiiqu'il  faut  me  venger ,  puifque  vous  m'y  forcez  , 
Je  paierai  vos  dédains.  Vous  avez  cru  ,  peut/être. 
Que  d'inutiles  pleurs  fléchiraient  votre  Maître  ? 
£h  bien  ,    que  déformais  vos  yeux  défabufés 
Frémiifent  des  malheurs  que  vous  aurez  caufés. 
Suivez  mes  pas  ;  je  veux  que  votre  front  pâlifle 
A  rafpeâ:  des  tourmens  qu'il  efi:  temps  qu'il  (ubifTe. 
Venez,  dis-je... 

FATIME. 
Ah  !  S-'-igneur,  pour  fléchir  ce  courroux. 
Commandez.  Que  faut-il  ?... 

L'EMPEREUR. 

rvl'accepter  pour  épcvux ," 
Me  fulvrc  dans  le  temple,  &  par  un  prompt  hommage^ 
D'un  refus  obfciné  réparer  tout  l'outrage  j 
Me  jurer... 


J¥à- 
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SCENE     III. 

ACTEURS  PRÉCÉDENS  ,   UN  OFFICIER. 
L'OFFICIER. 

X  Araiffez,  Seigneur,  ou  déformais, 
Argant,  fuivi  des  Tiens ,  entre  dans  ce  Palais... 
Et  bientôt... 

L'EMPEREUR. 
Allons  donc  les  voir  &  les  confondre. 
Toi,  veille  fur  Fatime ,  &  fonge  à  m'en  répondre. 

SCENE    IV. 

FATIME,    GARDES. 

FATIME. 

El  efl:  donc  du  deftin  l'ordre  capricieux  ! 
Il  place  au  rang  des  Rois  ces  mortels  faftueux, 
Qui ,  nés  pour  le  malheur  des  enfans  de  la  terre  » 
Ne  fe  montrent  jamais  qu'armés  de  leur  tonnerre» 
Tandis  que  la  vertu  ,  fouvent  fans  dignité, 
Rentre  dans  la  poufficre  &  dans  l'obrcurité. 
Mais  ,  que  dis-jc?  un  Héros  ,  défenfeur  de  l'Afie, 
Va  périr  dans  la  honte  &  dans  l'ignominie  ! 
Peut  être  au  moment  même...  Ah!  cruels,  arrêtez 
Un  inftant...  fufpcndez...  mais  les  coups  lont  portés. 
Rien  n'a  pu  prévenir  fa  perte  trop  certaine. 
O  monftre  que  l'enfer  enfanta  dans  la  haine! 
Puilfe  le  Ciel  vengeur,  éhranlépar  mes  cris  , 
Tomber  5c  l'écrafcr  fous  fes  vaftcs  débris  ! 

H,j 
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Que  l'ncccnt  du  remords  dans  ton  cccur  rctcntiHc! 
Que  l'enfer  rcuni  s'arme  pour  ton  (upplicc  ! 
Et  que  les  feux  brûlans ,  allumés  dans  ton  Icin  , 
Vengent  un  jour  le  fan;^  qu'aura  vcrfé  ta  main  ! 
Vains  tranlports!  Le  Ciel  même, infenfible  à  mes  peines.. 


SCENE     V, 

ALMANZOR,  FATIME,  CRISPE,  GARDES, 
PEUPLE,  SOLDATS. 


L 


ALMANZOR  ,  aux  Gardes. 


Aches ,  difparaiffez.  Qu'on  les  charge  de  chaînes. 
FATIME. 
Que  vois-je  ?  Juflie  Ciel  !  en  croirai-jc  mes  ye-.ix? 
Par  quel  coup  du  deftin  Almanzor  en  ces  lieux  ? 
Mon  cœur,  mon  trifre  cœur  peut-il  goûter  la  joie.... 

ALMANZOR. 
Oui ,  Madame  ,  c'eft  moi  que  le  Ciel  vous  renvoie  ; 
Qui  feul,  loin  de  vos  yeux  ,  &:  pleurant  votre  fort, 
Attendais  dans  les  fers  qu'on  m'apportât  la  mort. 

(  E/2  montrant  Crifpe.  ) 
Mais  cet  ami,  fuivi  d'une  vaillante  efcorte  , 
De  ma  prifon  profonde  a  renverfé  la  porte  i 
Il  a  brifé  les  fers  dont  un  Rival  jaloux 
Avait  chargé  ces  mains  qui  vont  s'armer  pour  vous, 
îl  m'a  rendu  ce  fer  ,  inflrumcnt  de  ma  gloire, 
Et  qni  va  devenir  celui  de  ma  vicloirc. 
Tics  fur  du -ferme  appui  que  je  viens  vous  offrir, 
Votre  cœur  à  l'cfpoir  peut  déformais  s'ouvrir. 

(  Au  Psup!3.  ) 
O  vous ,  à  qui  je  dois  ma  liberté  ,  fa  vie, 
Veillez  fur  le  dépôt  qu'Almanzor  vous  confie; 
Je  la  laifle  en  vos  rnauis.   Livrez  au  fer  vengeur 
Quiconque  prétendrait ,  en  {a  lâche  fureur, 
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Porter  fur  mon  Amante  une  main  criminelle. 

(  A  Crifpe  &  aux  foldats,  ) 
Et  nous,  volons ,  arnis ,  où  l'honneur  nous  appelle..'^ 

SCENE    F  L 

F  A  TIME,   PEUPLE. 

FATIME. 

V*/Uel  efl:  ce  changement  que  je  n'ofais  prévoir; 
Que  mon  efprit  encore  a  peine  à  concevoir? 
Eft-ce  lui  qui  me  quitte,  &  qui  m*a  délivrée 
De  ces  monftres  cruels  dont  j'étais  entourée? 
Mais  pourquoi  me  quitter?  Où  porte- t-il  fes  pas? 
Ciel!  prête-lui  ta  foudre  au  milieu  des  combats  ! 
Venge-le,  venge-toi;  (a  gloire  c([  ton  ouvrage; 
En  flétrifTant  ion  nom,  c'efl:  toi  que  Ton  outrage. 
Mais  ,  quoi ,  je  le  coni^,ais.  Sans  doute  il  va  venger 
Celui  qui  dans  Ton  fang  bi  ûle  de  Te  plonger. 
Ah  î  (î  d'un  tel  effort  la  grandeur  héroïque 
Fléchiflfait  d'un  Tyran  la  rigueur  politique! 
Mais  un  nouveau  fervice  ,  aux  yeux  d'un  Prince  ingrat ^ 
Tient  lieu  trop  fréquemment  d'un  nouvel  atteiitat... 
Tu  vivrais  pour  Fatime!  .  Ah!  je  n'ofe  y  prétendre. 
Mais  quels  cris  redoublés  fe  font  foudain  entendre  ?... 
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SCENE    FIL 
FATIME,  ZAIDE,  PEUPLE. 

FATIME. 

V^Ue  fait-il  ?  l'as-tu  vu?  fais-tu  quel  eft  fon  fort? 
Parle,  éclaircis  mon  trouble... 
ZAIDE. 

Ah  !  Madame ,  Almanzor»: 
FATIME. 
Eh  bien ,  refpire-t-il?... 

ZAIDE. 

Vous  l'allez  voir  paraître  J 
Plus  digne  d'être  aimé ,  plus  grand  s'il  pouvait  l'être..; 
Sous  les  dehors  du  zèle  Orcan  nous  trahiffaitî 
Au  pouvoir  des  vainqueurs  fa  fuite  nous  livrait. 
J'ai  vu  le  fier  Argant  ,  fuivi  de  fes  cohortes , 
Renverfer  par  le  fer  l'obftaclc  de  nos  portes  ; 
Et  la  flamme  à  la  main  ,  animant  fes  foldats. 
Vers  les  murs  du  Palais  s'avancer  à  grands  pas.' 
L'Empereur,  qui  des  fiens  veut  arrêrer  la  fuite. 
Au  devant  des  dangers  vole  &  fe  précipite  J 
Soudain  pas  fes  foldats  il  fe  troiive  afliégé. 
Cnmmène,  par  Orcan,  dans  ce  crime  engagé, 
Siîr  fon  frère  à  l'inftant  s'élance  avec  furie  î 
Le  Roi  l'attend ,  le  frappe  ,  &  le  jette  fans  vie  ; 
Mais  prcfTé  par  les  fiens  ,  entouré  d'ennemis  , 
Il  allait  fuccoraber  fous  leurs  coups  réunis  , 
Quand  fo'.idain  mille  cris, dont  tremble  le  rivage, 
De  tous  les  combattans  ont  glacé  le  courage. 
J'-Tppeiçois  Almanzor;  il  fond  fur  les  mutins; 
L'éclair  efl:  dans  fes  yeux  ,  la  foudre  c(\  dans  fes  mains  5 
Il  vole  à  l'Empereur  ;  au  torrent  qui  l'accable  , 
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Oppofe  de  Ton  corps  le  mur  inébranlable. 
Orcan ,  le  lâche  Orcan  ,  &  fon  complice  affreux  J 
N'ofent  braver  la  mort  prête  à  fondre  fur  eux  i 
La  fuite  les  dérobe  au  coup  qui  les  menace. 
Argant,  le  feul  Argant,  plein  d'une  vaine  audace  j; 
IVI arche  vers  l'ennemi  qui^oppcfc  à  fes  coups, 
î)  Viens ,  fuperbe  Almanzor  ;  viens ,  dit-il,  c'efl:  à  nous 
»  A  terminer  ici  les  combats  &  la  guerre  j 
î>  Viens  recevoir  le  prix  d'une  ardeur  téméraire» 
Vous  eufliez  vu  foudain  ces  deux  fiers  combattans  J 
S'élancer  l'un  fur  l'autre  aufïï  prompts  que  les  vents. 
A  ce  fpedacle  affreux  les  afTiftans  frémifîent, 
De  leurs  coups  redoublés  les  échos  retentiffent  ; 
Tous  les  divers  tranfports  dont  ils  font  animés  , 
Se  peignent  tour  à  tour  dans  leurs  yeux  enflammés; 
Mais  bientôt  fe  livrant  à  toute  fa  colère. 
Le  terrible  Almanzor  preflTe  fon  Adverfaire; 
Il  l'atteint  ,  il  le  frappe,  &  l'homicide  acier, 
Dans  fon  fang  odieux  fe  baigne  tout  entier. 

fatÎme. 

Enfin  il  cft  vainqueur!  Ennemis  de  fa  gloire  J 
Venez  le  contempler  au  fein  de  la  vidoire. 
Eclarez  ,  mes  tranfports  !  &  que  tout  l'univers 
Adore  le  Héros  que  je  tiens  dans  mes  fers. 


liC^'ÎL 
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SCENE    F  I  I L 

[ACTEURS  PRÉCÉDONS, L'EMPEREUR: 

ALMANZOR,   GARDES,   PEUPLE, 

GUERRIERS. 

L'EMPEREUR  ,  tenant  Alinanzor  par  la  main. 


u 


E  craignez  plus ,  Madame  ,  une  injufte  puifîance; 
Je  ne  viens  point,  armé  des  traits  de  la  vengeance, 
Forcer  votre  penchant,  que  je  n'ai  pu  domter, 
A  trahir  un  Amant  que  je  dois  refpcéler. 
3'opprimais  la  vertu  fur  la  foi  d'un  coupable. 
Hélas  !  fouvent  des  Rois  c'eft  le  fort  déplorable. 

(  A  Alman^or.  ) 

Mais  c'eft  par  fes  exploits ,  loin  de  s'humilier, 
Qu'un  Héros  tel  que  vous  fait  fe  juftifier. 
(  A  Fatime.  ) 

De  mon  amour  pour  lui,  fincere  &  fans  partage,' 
Madame  ,  dès  ce  jour,foyez  le  premier  gage. 
Après  un  tel  effort,  vous  jugez  fi  mon  cœur 
A  banni  les  foupçons  &  la  haine... 


SCENE     IX. 

ACTEURS  PRÉCÉDENS  ,  UN  OFFICIER. 
L'OFFICIER. 


S 


^Eigncur, 

Un  calme  plus  heureux  fuccède  à  nos  alarmes. 
Le  refte  des  mutins  vient  de  rendit  les  armes. 

Ofmin 
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Ormîn  Se  fon  complice,  atteints  par  vos  foldats, 
Ont  de  leur  fang  impur  payé  leurs  attentats. 
JVlais  fur  Orcan  ,  Sejgneur  ,  j'ai  trouvé  cette  lettre  , 
£t  j'ai  cru  qu'en  vos  mains  je  devais  la  remettre.... 

L'EMPEREUR. 
Quels  fentimens  confus  s'élèvent  dans  mon  cœur! 

{Il  lit.) 

D'où  vient  que  je  friffonne  ? ...  »  Arbache  à  l'Empereur. 

»  Je  touche  à  mon  heure  dernière  ; 
»  J'expire  avec  mon  fils  en  combattant  pour  vous. 
»  La  mort,  en  terminant  ma  pénible  carrière, 
3)  N'a  point  fur  votre  fils  étendu  fon  courroux  ; 
»  Ce  bonheur  me  confole  au  moment  où  j'expire: 
7>  Sous  le  nom  d'Almanzor... 

O  mon  filsl  quel  délire 
JVI'armait  contre  un  Rival  fi  cher  à  mes  fouhaits  ! 
Qu'il  efi:  doux  à  mes  yeux  ,  après  tant  de  regrets, 
De  te  voir  à  l'Empire  élevé  par  la  gloire  , 
Et  déjà  couronné  des  mains  de  la  vidoire  ! 

ALMANZOR. 
Ah!  Seigneur,  pardonnez  à  mes  égaremens  ; 
Pardonnez  mes  fureurs  &  mes  emportemens. 

Mon  amc,  à  votre  afpeâ: ,  interdite  ,  confufe 

Mais  l'amour  dans  fcs  yeux  a  gravé  mon  cxcufe. 

Si  la  peur  de  la  perdre  égara  ma  raifon  , 

Le  remords  doit  d'un  père  obtenir  mon  pardon. 

L'EMPEREUR. 
Que  tout  foit  oublié...  Vingt  fois  de  la  nature. 
Dans  mon  cœur  attendri ,  j'ai  fenti  le  murmure  ; 
Et  quand  l'amour  jaloux  m'armait  contre  ton  fein  ^ 
Toujours  un  Dieu  plus  fort  a  retenu  ma  main... 

(ACnfpe.) 
■A  Toi  ,qui  contre  mes  loix  heureufement  rebelle  , 
»  M'épargnes  les  remords  d'une  adion  cruelle  i 
»  Vertueux  Courtifan  ,  retiens  auprès  de  moi 
»  Le  rang  &  les  honneurs  qu'ont  mérité  ta  foi. 

(  j4  Fatime.  ) 
»  Je  ne  fuis  plus  furpris,  Madame ,  que  votre  ame 


(>6  A  L  M  A  N  Z  O  R: 

»  Ait  conçu  pour  mon  fils  une  fi  belle  flamme; 
î>  Tant  de  vertus  avaient  le  droit  de  vous  charmer  I 
»  Et  ce  Héros  fans  doute  a  dû  le  faire  aimer. 
Trop  heureux  mille  fois ,  en  perdant  ce  que  j'aime,' 
De  pouvoir  vous  céder  à  cet  autre  moi-même. 
Venez  ,  que  l'amitié,  la  nature  $c  l'amour  , 
Dans  ce  jour  fortuné  ,  triomphent  tour  à  tour. 

"Fin  du  cinquième  &  dernier  Acle. 


APPROBATION, 


J 


'Ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier; 
un  Manufcrit  intitulé  ,  Almanxpr ,  Tragédie  en  vers  & 
en  cinq  Aftes,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  m'ait  paru  de- 
voir en  empêcher  l'impreflion.  A  Paris ,  ce  8  Avril  1771. 
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